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Aux lecteurs
Le numéro de SF que vous avez en

main est un numéro spécial qui
restera en vente au mois de juillet-
août.

La formule mensuelle adoptée au
mois de septembre 82 semble mieux
convenir aux lecteurs un peu moins à
l'équipe, mais on s'y fait. La question
est reposée de nouveau, à l'occasion de
cette interruption « estivale » de
savoir quoi faire, quel bilan tirer de
nos quatre années d'existence, depuis
ce mois de mars 79, où le premier
numéro est apparu. Avons-nous,
depuis répondu aux énormes besoins
d'information des communautés im-
migrées. Le journal est bien reçu
quand on le trouve, mais il s'adresse
quand même et un public « avancé »
dans les différentes communautés.

Nous nous adressons à toutes les
communautés, à toutes les
générations mais et cela est évident
avec quelques points forts et
quelques points faibles certains. Ce
magazine mensuel s'est ouvert aux
problèmes du tiers-monde. Avons-
noua réussi ? Ce n'est pas évident
puisque nous nous sommes un peu en-
fermés dans une logique agressive qui
attaque tous les gouvernements, et qui
peut s'expliquer par l'absence d'in-
formation sur la situation réelle de ce
pays...

Faut-il « recentrer » (pour utiliser
un mot à la mode) le « journal » ? Ou
bien continuer à être (avec plus ou
moins le bonheur) un espace d'ex-
pression de toutes les forces d'op-
position ici ou là ?

Alors à la revoyure en septembre
sous d'autres formes peut-être. Si
vous souhaitez de nouvelles rubiques,
si vous avez des écrits, des idées,
n'hésitez pas à enrichir SF qui
demeure votre journal à tous.
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La gauche et les immigrés

Méjid Daboussi « Ammar >>
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EDI TO

Les dés
en sont jetés

e PS, avait décidé (enfin) d'organiser une réunion avec un certain

Lnombre
d'immigrés et de non-immigrés représentants d'associations

ou d'individus. Ce fut une grande première où chacun a pu librement
s'exprimer sur la situation acutelle et à venir. Une aute série de rencontres
de ce type sont déjà programées pour les mois à venir.

Il était temps que le PS prenne l'initiative de ce genre de rencontres
ouvertes. Il est grand temps que d'autres structures en fassent autant.
Cela aura le mérite au moins de poser une série de problèmes. Si j'en
privilégie un, c'est afin de montrer qu'une certaine logique empreinte de
générosité certaine peut conduire à des situations piégeantes. Je m'ex-
plique : un point a été discuté assez brièvement : « c'est le contrôle des j7,u,.,c
migratoires ». ,

,

Le gouvernement, en la personne de membres du cabinet de Mme
Dufoix présents à cette réunion insiste sur cet aspect pour mieux
répondre aux besoins (énormes) d'insertion des communautés immigrées.

Pour certains intervenants, (Jacqueline Costa-Lascoux, Stanislas
Mangin) le contrôle aux frontières diffuse à l'intérieur même du pays le
contrôle des populations étrangères vivant en France. Or cette logique,
aboutit inévitablement aux « bavures » du septennat précédent avec son
cortège de chasse aux «faciès ». Et il s'agit bien là d'un problème impor-
tant, accentué par le fait que la logique institutionnelle nationale (de la
France) par exemple est insuffisante pour régler un problème international
(les flux migratoires) et qu'ils aboutissent à des effets pervers.

Mais il est une autre conclusion à tirer : elle se situe au niveau du
décalage croissant qui existe entre ce que les immigrés souhaitent,
espèrent et ce que les « opinions publiques » en France manifestent.

Ce danger est réel, d'où l'importance que chacun assume ses propres
responsabilités.

Car qu'on le veuille ou non, que les immigrés soient de gauche ou pas, ils
sont liés à cette expérience comme par un mariage de raison qui n'exclut ni
la passion, ni l'incompréhension, mais qui nécessite la concertation.

Les dés en sont jetés depuis les dernières élections municipales. Tout le
monde l'a senti car « ils » ont osé utilisé le racisme comme argument
politique.

Leur retour éventuel au pouvoir ne touchera pas à certains acquis
sociaux, mais touchera sans aucun doute les quelques acquis de l'im-
migration, si ce n'est l'immigration elle-même.

Et c'est sur cette analyse, que nous pouvons dire notre déception que du
haut de sa charge le président de la république n'ait pas encore affirmé à la
population de ce pays, cette simple petite idée, qui changerait bien des
choses : « les immigrés sont bien là et ils vont rester... ».

L'équipe de SANS FRONTIERE souhaite à tous ses lecteurs
musulmans une bonne fin de Ramadhan et leur présente ses
meilleurs voeux à l'occasion de l'Aid...
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ou sont en voie de l'être, notamment
chez les jeunes d'origine immigrée.

Au a 115 », autour de Said, 25 ans,
marchand de fleurs et Bernard
Legrand, un prêtre-ouvrier, un groupe
de jeunes est depuis longtemps en
place, et organise sorties et activités
culturelles. « Cette année, explique-t-il,
nous avons déposé à l'antenne des
demandes de subventions, créé une
troupe théâtrale et nous préparons une
fête de quartier pour le 14 juillet qui
correspondra cette année à la fin du
Ramadan ». A la Cité du Port, une
autre association a vu le jour, et a
organisé deux grandes fêtes qui ont eu
un écho dans tout le département,
alors qu'au « 3F », un groupe de
jeunes, soutenu par Driss et Barbara,
deux éducateurs de prévention,
réclame auprès de l'organisme
gestionnaire une salle d'activités.
« Grâce à la commission inter-par-
tenaires, se félicite M. Bourgoin, le
gestionnaire a accepté et a débloqué 2

La mère kabyle de M. le Maire
n digère ». Ce lundi 7 mars
1983, Didi, responsable

d'une radio libre immigrée ' de
Grenoble, Radio Tropic, est encore
sous le choc de la défaite d'Hubert
Dubedout, battu dès le premier
tour des élections municipales, par
un jeune candidat RPR, Alain
Carig-non, 34 ans. Didi ne fut pas le
seul surpris par ce résultat.

En 18 ans de mandat, H.
Dubedout, qui faisait encore la une
des journaux quelques semaines
avant le scrutin du 6 mars, avait
modernisé et équipé sa ville, tran-
sformée en un grand laboratoire,
une sorte de vitrine du socialisme
municipal, où il faisait bon vivre et
que l'on venait de loin admirer et
analyser.

Parce que la pression n'arrive
pas dans sa baignoire, H.
Dubedout, ingénieur au Centre
d'études nucléaires, fonde en 1964,
« le syndicat des usagers de l'eau »
et se retrouve très rapidement
maire de Grenoble, à la tête d'une
équipe municipale composée de
quelques PSU, de militants du
mouvement associatif et des
groupes d'action municipale. En
1974, H. Dubedout adhère au Parti
Socialiste et se fait élire député, et
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millions pour les travaux. Reste à
trouver le reste et nous nous y em-
ployons ». Enfin, à cent mètres de
l'antenne, une association de femmes,
« Elles ouvrent la porte », vient
d'inaugurer ses locaux.

Mais derrière ce bilan associatif que
tout le monde s'accorde à souligner
(on est passé en un an de 5 à 12
associations), il y a des réalités plus
sombres. Et d'abord celle de l'emploi.
La mission locale installée à la suite du
Rapport Schwartz ne peut répondre à
toutes les demandes de formation des
jeunes du quartier et reste pour un
grand nombre d'entre eux une
mystérieuse institution. « Nous leur
avons demandé d'aller voir les jeunes
dans les cages d'escaliers et de tenir
des réunions avec eux, explique un
habitant, la réunion qui s'est tenue au
« 115 », a failli mal tourner car les
jeunes en attendaient beaucoup et se
sont rendus compte qu'elle ne pouvait
pas tout résoudre ». Depuis, la mission

au lendemain de l'élection de F.
Mitterrand, on évoque sa
nomination comme Ministre du
Logement. Sa politique de
réhabilitation du centre ville qui
maintient sur place les habitants
démunis, même lorsqu'ils sont im-
migrés (et donc non-votants) le
désigne pour un tel poste. Louis
Mermaz, Président de l'Assemblée
nationale, l'autre homme fort du
département, s'y serait opposé et
H. Dubedout se retrouve président
de la Commission nationale pour le
développement des quartiers. L'ex-
maire de Grenoble s'investit à fond
dans cette tâche, et le rapport
remis au Premier Ministre en jan-
vier 1983, est marqué par son
expérience.

But essentiel de ce rap-
port : résoudre le problème de la
difficile cohabitation entre français
et « étrangers ». Ironie du sort, H.
Dubedout se fera battre, entre
autres raisons, à cause de sa
politique équilibrée dans ce
domaine... « Il suffit d'être algérien
pour avoir un logement », colporte
la rumeur raciste qui attribue à H.
Dubedout une mère kabyle...« un
crime » impardonnable pour cer-
tains. Depuis M. Dubedout a
démissionné de la Commission.

REPORTAGE

'li
n képi
reste
un képi

s'est tout de même rapprochée et tient
une permanence hebdomadaire à l'an-
tenne.

Autre source d'inquiétude, l'arrivée
sur le quartier de 12 ilôtiers, précédée
par « un tapage municipal et sans
préparation de tous les habitants ».
Bien accueillis par le troisième âge, ils
le sont beaucoup moins par les jeunes
et les éducateurs. Les sollicitations
n'ont pourtant pas manqué. A
l'inauguration du nouveau poste de
police, les jeunes furent invités, et
quelques jours plus tard, les ilôtiers
disputaient un match de foot contre
une équipe de jeunes de la cité du port.
Du jamais vu. Mais la méfiance reste
de mise. a Un képi reste un képi », dit
un jeune alors qu'un deuxième affirme
qu'il n'y a rien « à attendre de la
volaille même s'ils nous laissent faire
joujou avec leur talkie-walkie ».

Mais les problèmes sérieux risquent
de se poser à l'avenir lorsque la
municipalité commencera à mettre en
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LIBRE OPINION

P.C.F. et son attitude face aux im-
migrés, ainsi que les thèses et ten-
tations d'une partie de la droite
française.

Si aujourd'hui, nous constatons une
désagrégation du tissu social, une
marginalisation de couches entières
de la population avec un accroissement
des situations précaires et un reflux
des solidarités traditionnelles, nous
sommes persuadés que la réponse à
ces questions est à inventer, qu'en
aucun cas elle ne peut se trouver dans
le repli sur soi et l'exclusion de l'autre.
Tout le sens d'un projet socialiste
devrait donc résider non seulement
dans l'effort nécessaire et indispen-
sable de justice sociale mais aussi et
surtout dans l'émergence d'une
légitimité qui prenne en compte la
nouvelle citoyenneté cies immigrés.
Nous ne voulons pas nous étendre sur
ce point (objet d'autres débats) mais
seulement affirmer que la prise de
conscience et la volonté exprimées par
les immigrés est une chance pour
l'avenir. Progressivement devrait se
dégager, sur la base d'une recon-
naissance de droits politiques et
sociaux identiques pour tous (indépen-
damment de la nationalité d'origine ou
de la couleur de la peau) un nouveau
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rapport au territoire national et aux
pouvoirs qui ouvre une perspective
historique réelle aux mutations qu'im-
pose la crise.

Telle qu'elle est posée dans l'opinion
publique la question de l'immigration
nous semble l'exemple même du faux
problème par où se révèlent toutes les
frustrations sociales, tous les désirs
d'un nouveau rituel de la purification,
les instincts vengeurs trouvant contre
qui s'exercer. Alors qu'une politique
désastreuse a conduit à la constitution
de véritables ghettos tout le débat
semble tourner autour du pourcentage
supportable d'immigrés. Quelqu'un
va-t-il oser crier ce qu'a d'odieux et
d'immonde un tel raisonnement ?
Comprenons-nous encore le sens de
nos paroles ? Faut-il vraiment rap-
peler qu'il s'agit d'hommes de femmes
et d'enfants pas de bestiaux ou
d'agents contaminateurs dangereux
au-delà d'un certain seuil ?

La nausée nous envahit face à cette
fièvre haineuse où on ne parle plus que
d'expulsions, de sanctions, de fer-
meture des frontières, de quotas à ne
pas dépasser. Si un seuil de tolérance
est atteint c'est celui de notre patience
face à l'insulte et au délire raciste.
Nous connaissons la réalité des quar-

tiers à forte concentration immigrée »
ce climat de camp retranché, de
désert, d'isolement. On y a parqué
tous les maghrébins qui arrivaient et
rien ne fut réellement fait pour
améliorer les conditions de vie. Aussi
est-ce particulièrement détestable
qu'au moindre événement les médias
se livrent à ce petit jeu de la peur iden-
tifiant jeunes immigrés et violence.
Lorsqu'on dénie à une population tout
droit effectif, que de plus elle est con-
damnée à vivre dans les conditions les
plus difficiles et à être largement
rejetée et sans perspective on ne doit
pas s'étonner lorsqu'elle refuse de se
laisser pressurer et insulter en silence,
ni lorsque certains de ses membres en-
freignent les lois d'une société qui n'a
pas respecté à leur égard les règles les
plus élémentaires de l'accueil et de la
dignité.

Notre horizon historique demeure la
plaine d'Auschwitz ; ne prenons pas la
responsabilité de nous taire alors que
sous nos yeux la bête immonde ac-
couche d'un monstre identique.
Aujourd'hui, nous ne pourrons plus
jouer l'innocente surprise ou la bonne
conscience abusée.

Alain Redoutey
et Ali Djebablah
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9erne congres de la FASTI

«Les immigrés,des citoyens à
part entière»

Lies
21, 22 et 23 mai dernier,

s'est tenu à Melun le 9ème
Congrès de la FASTI. Une

soixantaine d'ASTI (Association de
Solidarité avec les Travailleurs Im-
migrés) y étaient représentées par 170
délégués en majorité immigrés.

Parmi eux, beaucoup de jeunes issus
de l'immigration et, chose plus
nouvelle dans un Congrès de la
FAST1, un nombre non négligeable de
militantes immigrées. De fait, la com-
position de la FASTI et ses activités
sont très liées à la situation de la
population immigrée et l'engagement
dans la FASTI d'un nombre croissant
de jeunes issus de l'immigration et de
femmes immigrées, témoigne que
l'immigration est devenue un fait
économique structurel et un fait social
et culturel permanent.

Aussi dans cette période où l'ex-
trême droite discrètement soutenue
par le reste de l'opposition cherche à
destabiliser la société en particulier en
développant le racisme, il est impor-
tant que tout le monde prenne con-
science que les immigrés installés et
vivant depuis longtemps en France
avec leur famille et formant un maillon
indispensable à l'économie française,
font partie du paysage de la France à
tous les niveaux : social, économique,
culturel, sportif etc.

Le côté multi-ethnique et
multiculturel de la société pose
problème si une politique adaptée
n'est pas entreprise pour permettre
une cohabitation harmonieuse et
canaliser les initiatives vers un
enrichissement mutuel des com-
munautés.

Le Congrès de la FASTI, conscient
de cette situation, a débuté dans une
ambiance de pessimisme. Les ASTI il
y a deux ans, n'avaient pas envisagé
que le gouvernement de gauche puisse
être si peu à la hauteur des exigences
de cette situation. Avec le recul de ces
deux années, les autocritiques ont été
vives pour avoir trop cherché la con-
certation avec le gouvernement et pas
assez cherché à imposer de manière

combative la satisfaction des reven-
dications des immigrés.

Le pessimisme n'a pas débouché sur
la démobilisation jugée déjà beaucoup
trop grande parmi nos partenaires. La
journée consacrée aux travaux en
carrefours a abouti à l'élaboration des
priorités d'action :

Régularisation des sans-papiers
L'obtention d'une carte unique de
10 ans automatiquement renouve-
lable et non informatisée pour tous
les immigrés,
L'obtention du droit de vote et

d'éligibilité aux élections municipales
La lutte contre le racisme

et des moyens d'action.
En particulier les ASTI s'at-

tacheront dans les prochains mois à
créer ou développer des collectifs
locaux sur l'un ou plusieurs des quatre
priorités pour mobiliser la population.

Ainsi donc le résultat primordial du
Congrès de la FASTI est le constat de
la détermination du Mouvement à
arracher de nouveaux droits sociaux
et politiques pour les immigrés, con-
dition préalable à la possibilité d'une
cohabitation sans violence entre les
différentes communautés.

Mais les travaux des carrefours,
tous préparés par une réflexion déjà
longue dans le Mouvement, à travers
les rencontres nationales qui ont lieu
régulièrement au sein de la FASTI et
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qui sont généralement ouvertes
largement aux autres associations
d'immigrés et à travers des com-
missions de travail permanentes de la
FASTI, ont été très fructueux
notamment sur les femmes im-
migrées, la formation, les problèmes
de scolarité des enfants immigrés, les
jeunes issus de l'immigration, le
logement et le séjour.

La FASTI a le double but d'une con-
tribution à l'élaboration de proposition
et de mener localement des expérien-
ces interculturelles.

D'autre part, de participer à la con-
stitution d'un rapport de force
favorable pour arracher de nouveaux
droits.

Dans ce sens, le rôle de la FASTI est
très important car elle regroupe des
militants des différentes ethnies im-
migrées et françaises. Elle regroupe
en son sein à la fois les immigrés de la
lère génération et les jeunes de paren-
ts immigrés, à la fois des militants et
des militantes immigrées (notamment
maghrébines).

Ainsi le Mouvement ASTI
expérimente ce que peut être une
société interculturelle, seul projet
alternatif valable au projet de vi(iience
et de racisme de l'extrême droite.

Michel Lefranc
Président de la Fa,sti



Hargne policière à Vaux en Velin

C'est plus de la justice, c'est
du chantage
Vaulx-en-Velin, Les Minguettes : deux régions de Lyon où on
parle beaucoup des jeunes enfants d'immigrés.
La hargne policière semble toujours présente. Deux
témoignages nous expliquent mieux ce qui s'y passe...

NIercredi

27 avril 83, 6h du ma-
tin : une cinquantaine de flics
en civil ou en uniforme et des

maîtres chiens perquisitionnent des
familles dont ils ont la liste précise,
munis de pieds de biche et de cisailles
pour forcer les portes au cas où elles
refuseraient d'ouvrir.

Au total, dix personnes interpellées,
pères de famille, frères et soeurs.
Après 3 jours de garde à vue, Luigi
Gallieri et Mohamed Ferhat sont
placés sous mandat de dépôt. Depuis,
aucune visite de parents possible.

La police et le juge voudraient
ouvrir un dossier d'assises et essaient
d'inculper les deux jeunes d'une ten-
tative d'homicide contre une jeune
femme morte dans un accident de
voiture d'un prétendu a vol au con-
stat » (qui peut être défini ain-
si : provoquer un accident pour, au
moment d'établir le constat, dérober
le véhicule percuté). Les frères de
Luigi et de Mohamed parlent de coup
monté. Une grève de la faim des deux
jeunes entamée en prison a été in-
terrompue au bout de quatre jours par
manque de soutien extérieur. Un
témoin, victime d'un autre a vol au
constat «aurait reconnu son agresseur
lors d'une confrontation. Mohamed
qui mesure un mètre soixante et pèse
tout au plus cinquante-cinq kilos alors
que lui mesure 1,85 et pèse 95 kilos.
i( Des témoins fabriqués de toutes
pièces » diront les frères. Comme pour
l'affaire du jeune Saadane qui avait
été reconnu par dix-sept témoins pour
l'agression d'une station service : à
l'heure précise de l'agression,
Saadane était au poste de police de
Vaulx-en-Velin, en train de faire
valider sa carte d'identité. Quand
Saadane a demandé au juge de
téléphoner au poste de police pour
vérifier, il avait fait quatorze jours de
prison pour rien. Tout est valable pour
qssayer d'enfoncer les jeunes des

JEUNES

Echarmeaux. On les charge au
maximum espérant les faire craquer.
En prenant les familles comme otage.
Un scénario déjà trop connu : c'est

...et aux Minguettes

Samedi

4 juin, 21h : une douzaine
de flics accompagnés de maître-
chiens font irruption à la Café-

téria Casino des Minguettes, et s'en
prennent à un groupe de jeune at-
tablés. Coups de matraques et de
muselières, lâché de chien... Bilan : 5
blessés (traumatismes crâniens, bras
cassés, morsures...), et plusieurs in-
terpellations. Parmi eux, Kamel
Lazara, un des onze grévistes de la
faim de ce printemps qui sera main-
tenu en détention. Il est cité sur com-
mission rogatoire à comparaître com-
me témoin pour les évènements du 21
mars. Seulement, le juge chargé de
l'affaire est en vacances

Jeudi 9 juin : Destruction de la tour
106 : 500 policiers prennent position
dans le quartier Monmousseau pour
parer à une éventuelle action des
jeunes en signe de protestations con-

notamment celui de plusieurs affaires
aux Minguettes. Aux Echarmeaux, les
jeunes n'admettent ni la provocation
lu 27 avril, ni les motifs de ces
arrestations, ni les affirmations de
l'inspecteur Sabatier : Un jour, les
Echarmeaux, je vous aurais ». « C'est
plus de la justice, c'est du chantage »
rétorque le frère de Luigi Gallieri.

N.H.

Libérez Kamel
tre l'emprisonnement de Kamel. Per-
chés en haut d'une autre tour, un
groupe d'entre eux tracent en effet à.
la peinture : « Massacre à la
Cafétéria : Libérez Kamel ». Mais ils
n'en feront pas davantage, tenus par
un marché avec les flics : laissez faire
la destruction de la tour et Kamel sera
libéré. Bluff, chantage... aux dernières
nouvelles, Kamel est toujours au trou,
et des menaces graves pèsent désor-
mais sur d'autres jeunes actifs pen-
dant et après la grève de la faim.

Malgré la volonté affichée d'ouvrir
une nouvelle ère de réhabilitation et de
dialogue aux Minguettes, les policiers
ont rompu la trève conclue après l'in-
tervention de M. Figeat. Cela, au len-
demain des manifestations séditieuses
de policiers à Paris !

Agence Im'média
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T n drame de l'auto-défense »
U dira la presse qui titre sur

/a vie brisée » de Nicolas Bardelli,
20 ans, meurtrier-victime d'une ten-
tative de vol de BMW. Depuis le 6
mai dernier, il est libre, sous con-
trôle judiciaire.

Aujourd'hui, la famille et les amis
de Wahid, qui se sont constitués
partie civile, s'interrogent sur les
multiples anomalies qui entachent
l'instruction d'un meurtre en passe
de devenir une nouvelle affaire
judiciaire.

Le rapport d'autopsie indique que
la balle qui a tué Wahid a traversé de
bas en haut, et non comme l'a rap-
porté la chambre d'accusation et la
presse, de haut en bas. En outre, son
corps porte des traces de coups en
plusieurs endroits ainsi que la trace
d'une autre balle au coude. Allant
dans le même sens, de multiples
témoignages patiemment recueillis
par la famille infirment la thèse de la
tentative de vol et laissent entrevoir
une mise en scène pour maquiller un
meurtre de sang froid...

Mais la justice fait la sourde
oreille et refuse jusqu'à présent de
procéder à la reconstitution et à
délivrer les conclusions de l'exper-
tise balistique. Pour couronner le
tout, le dossier a changé cinq fois de
juge d'instruction. Un de ces juges
aurait même été le professeur de
musique de Bardelli.

Bardelli libre, la famille et les
amis ont décidé de porter l'affaire
sur la place publique et entendent
mener leur propre enquête, avec,
bien des rebondissements en per-
spective d'ici les Assises...

Un forum sur la justice aura lieu
début juillet à Lyon, en présence de
M' La Phuong et Paul Bouchet, ex-
bâtonnier du barreau, et des mères
des jeunes récemment assassinés à
Paris, à Lyon et à Marseille. A l'in-
star des folles de la place de mai en
Argentine, les mères veulent rap-
peler aux mémoires leurs enfants
disparus en se réunissant elles
aussi, sur la place publique.

Agence Im'média
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JEUN ES
La justice en accusation

A la mémoire de
Wahid Hachichi

Wahid Hachichi, un lycéen de 18 ans, a été assassiné le
18 octobre 82 sur le qua Général Serrail, à proximité de
l'ex-commissariat Vauban et du consulat d'Algérie à Lyon.

Témoignage de son frère

Au
lendemain d'un meurtre d'un

jeune maghrébin tout le monde
appelle au calme. Educateurs,

adjoints, consul, etc, même des jeunes
issus de notre propre communauté

et je l'ai entendu de mes propres
oreilles qui nous demandent de ne
pas élargir le fossé entre Français et
Immigrés. Un jeune de 18 ans se fait
flinguer et après on voudrait que l'on
soit comme avant. Si un gars perd son
frère et qu'il continue à réagir comme
avant, c'est ça qui me ferait peur.
Quand je pense que Wahid a eu une
mort stupide et absurde, qu'il est mort
dans une rue, atteint par deux balles
en plein coeur. Je suis incapable d'ad-
mettre qu'un crétin tire froidement
sur un adolescent sans raison, pour le
plaisir de faire un carton sur un Arabe.
C'est parce que Wahid est arabe que
Bardelli a tiré. On ne peut pas me
bourrer le mou, question violence.
Pour moi pas de doute : c'est un
assassinat pur et simple. Cette affaire
m'a foutu un choc dingue, l'at-

mosphère de sympathie à l'égard de
Wahid était si grande que tout le mon-
de a bien réagi, que ce soient ses amis,
le lycée ou lors des manifestations de
jeunes immigrés le 11 novembre. Il a
fallu une semaine entière avant que je
ne sois capable de bouffer et de dor-
mir. J'étais tellement parti que je ne
me rendais plus compte de rien. Per-
sonne n'a vraiment compris dans quel
état je me trouvais. Tu ne sais plus que
faire et en plus tu constates que le
récit sur la mort de ton frère fait par la
presse, est accepté tel quel par les
autres. Jamais je n'oublerais le jour de
la mise en terre, le 4 novembre, après
la manifestation des lycéens le matin.

L'ambiance me prenait aux
tripes : des cris, des pleurs... Après
avoir tenu Wahid pendant dix minutes
dans mes bras à la morgue, on m'a
enlevé de force des évanouissements
des personnes proches de la famille.
Au cimetière 200 personnes environ,
le photographe n'a pas pu prendre de
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Quinzaine
de la
Cimade à Lyon

Suite
à un week-end organisé

par la CIMADE avec les jeunes
sur l'emploi, les 19 et 20 mars

L983, à Saint-Fons, au Sud-Est de la
communauté urbaine de Lyon ; suite à
[a grève de la faim qu'une douzaine de
jeunes du quartier Monmousseau aux

Minguettes à Venissieux ont observé
12 jours pour protester contre les
provocations et demander l'ouverture
d'un chantier les occupant à la tran-
sformation du quartier ; suite à la
réponse positive donnée aux jeunes

La larme ou les armes

photos, l'ambiance était trop dure,
dira-t-il. Je me souviens d'une dernière
longue discussion que j'ai eu avec
Wahid la veille de sa mort. Il arrivait
avec - 'asque de Walkman sur les
oreilles et tout en dansant, il m'avait
dit écoute cette musique du groupe
Orient Express, elle est super ». Mais
deux jours plus tard, je l'ai trouvé à la
morgue, je l'ai vu à côté de moi, j'ai su
tout de suite qu'il était mort : son
visage fermé, aucun geste n'était
possible. Quand je pense à son sourire,
à sa joie de vivre qu'il savait nous
faire partager, à sa façon de parler, à
son regard toujours rêveur ce qui lui
donnait un air mystérieux et lointain,
sa façon de marcher vite et silen-
cieusement avec son corps tout en
longueur. Je me souviens de nos
longues discussions sur les points d'ac-
tualité ou sur nos problèmes person-
nels. Je me souviens de nos vacances
cet été 82 où nous allions danser tous
les soirs, et chaque soir, c'était au tour
de chacun de payer un coup à boire, je
me souviens de cette dernière cigaret-

INITIA TIVE

par Monsieur Figeat du Cabinet du
Premier Ministre, beaucoup de déter-
mination et une large collaboration se
manifestent ce printemps dans l'Est
Lyonnais.

Mais la crainte d'un été chaud
demeure qui remettrait en cause tout
l'acquis de ces semaines.

Pour étayer les chances d'un été
constructeur de paix sociale, la
CIMADE croit bon de prendre une
initiative dans cette région-test pen-
dant les derniers jours du Ramadan
(première quinzaine de juillet à Saint-

te que tu m'avais roulé, assis à une
table d'un bar, moi qui ne fume pas. Il
ne parlait jamais pour ne rien dire, son
contact était facile, et il savait aider
ses amis dans les moments difficiles.
refusait de fermer les yeux devant
tous les problèmes qui touchent ce
monde, la violence, les crimes, le scan-
dalisaient, c'était sa façon d'affirmer
sa personnalité d'adolescent inquiet
face à un monde difficile. Son

-.engagement politique était profond,
aux manifestations lors de l'invasion
d'Israël au Liban, et après les
massacres de Sabra et Chatila, il était
présent, et portait sur lui souvent un
badge : une terre pour les
Palestiniens ». Maintenant Wahid
est mort. La famille et ses amis feront
tout pour que Wahid survive dans une
certaine justice, pour que sa mémoire
reste gravée dans la tête des gens. Un
livre va être édité sur les écrits de
Wahid et ceux de ses amis. Un film en
16mm est en projet, pour préparer le
procès. Parce que sa mémoire doit
être respectée. Hachichi.

Construire
la paix sociale

Fions, Villeurbanne et Vénissieux).
Il s'agit d'offrir un droit de répond,.

aux propos entendus sur les étrangers
de France pendant la campagne
municipale.

Répondre en dix soirées.
Répondre par le silence d'abord

pour exorciser l'ombre de l'apartheid
projetée par le spectacle «L 'Arme à
l'oeil » du théâtre silencieux Barkane
l'Ange.

Répondre par un forum d'idées en-
suite pour chercher les conditions de
plus de paix sociale et en débattre avec
les invités de chaque soirée : des élus
locaux et nationaux, des autorités
religieuses, les pouvoirs publics, des
associations d'étrangers, des
mouvements de défenses des Droits de
l'Homme et des Droits des Peuples,
des organisations syndicales, etc.

Pour mieux épouser l'histoire,
cette campagne à vocation nationale
partira de la Maison des Jeunes et de la
Culture à Saint Fons dans le Sud-Est
Lyonnais, un jour du Ramadan 1983,
le mardi 5 juillet. Elle se développera
jusqu'à son point culminant, la Maison
du Peuple des Minguettes, pour la
soirée du samedi 16 juillet, organisée
par l'association née de la grève des
jeunes en avril 1983 : SOS Avenir
Ming-uettes.

Pour mieux orienter l'histoire, le
mot d'ordre Droit de réponse, Devoir
de paix lie le droit au devoir, la paix à
la réponse. La Paix est en effet un
Devoir, celui de chercher les remèdes
à ce qui traumatise la vie légitime d'un
groupe social, celui de trouver des
solutions aux problèmes de logement,
d'emploi, d'éducation, d'existence
juridique, etc... qui génèrent la violen-
ce réciproque. Ce devoir de paix donne
le droit de répondre à tous ceux qui,
dans leur conquête du pouvoir, jouent
sur la peur des gens, misent sur les
réflexes d'auto-défense et gagnent
dans la provocation. Droit de répondre
devoir de paix, n'est pas un slogan
mais un mot d'ordre de résistance ac-
tive et constructif d'une paix sociale
qu'il faudra toujours arracher par un
effort collectif coûteux de créativité.

Georges Combet
CIMADE
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Conversation,
un soir très ordi-

naire, dans le métro parisien....
Il est 22h, je suis assise dans le

métro depuis une ou deux stations,
quand un jeune homme « basané »,
comme on dit, monte, une cigarette
allumée à la main et s'installe en face de
moi. Je réprime l'envie de lui faire une
remarque, il a l'air si fatigué.

Quelques minutes après, s'avance un
homme (25 ans environ), en civil, tiré à
quatre épingles qui s'approche de
l'homme assis en face de moi, une sor-
te de porte-clefs à la main.

Eteignez votre cigarette »!
L'autre obtempère.
- « Vos papiers d'identité »!
Doucement, le jeune homme assis
demande

« Vous me demandez mon identité et
vous » ?

TEMOIGNAGE

Controles d'identité

Comment réagir ?
Alors un homme plus âgé, 55 ans peut-
être, portant un imperméable et
tenant une pochette à la main inter-
vient :

« Vous n'avez pas vu ce qu'il vous a
montré » ?
L'homme de 25 ans, ressort alors ce
que j'avais pris pour un porte-clefs et
le montre au jeune assis qui le regarde
avec attention (il s'agissait probable-
ment d'une plaque de police).
L'homme âgé reprend

« Alors, tu as vu ou tu veux une
photocopie » ?
Le jeune homme assis sort alors un
vieux papier froissé que le « jeune au
porte-clefs » examine avec soin et dont
il recopie les données sur un carnet.

Il n'y a pas d'adresse »?
« Où habitez-vous ?

« Rue.. .Montreuil ».
C'est l'homme le plus âgé qui continue

l'interrogatoire
« Où allez-vous » ?
« Gare d'Austerlitz ».

Ça m'étonnerait dans cette direc-
tion ».

« Où allez-vous » ?
« A... chez ma femme» et il sort un

billet de train.
« A quelle heure partez-vous » ?

23h15 ».
L'homme plus âgé regarde sa montre
et dit

« Ça peut aller, vous l'aurez »!
Pendant cet interrogatoire dbsolu-
ment injustifié, j'étais écoeurée qu'on
puisse dans notre pays interpeller ain-
si les gens qui circulent tranquillement
et ce, seulement parce qu'on a une ap-
parence non française, non blan-
che ; mais je ne réagissais pas, je
n'osais pas intervenir dans cette scène
qui se déroulait devant moi, et pour-
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tant, je ne pouvais laisser faire sans
réagir. C'était une question d'hon-
nêteté, de solidarité envers quelqu'un
en situation d'infériorité.
Quand les deux hommes se sont
détournés du jeune assis pour descen-
dre à la station suivante, je me lançai

« Vous ne contrôlez pas tout le
wagon »?
Le plus âgé répondit d'un air furieux :

« Oh ça va hein »!
Je repris :

« Ce n'est qu'une question »!
Alors avant de descendre

« Ne posez pas de question idiote... »
« Merci », dis-je très fort, avant

qu'il ne disparaisse.
Le jeune homme qui avait procédé au
contrôle d'identité passa devant moi,
regarda sans rien dire et descendit.
J'étais furieuse devant ce qui venait de
se passer, je dis alors au jeune homme
qui était toujours assis en face de moi

« C'est honteux ».
Il répondit

« Je vous remercie ».
« Vous savez, je risque rien »!
« Non, mais c'est le geste, merci

beaucoup ».
Je descendis à la station suivante...

Claude Mangin

P.S. : En attendant le feuilleton de la loi
sécurité et liberté » continue. Le projet de

loi a été porté 3 fois devant les députés et il
doit être examiné en 3° lecture par les
sénateurs avant d'être adopté
définitivement par le parlement. L'amen-
dement sur les contrôles d'identité est très
ambigu : vu les pratiques dont on peut être
témoin quotidiennement, il faudrait au
moins que la loi soit précise et garantisse
réellement la liberté de chacun. Nous som-
mes tous concernés et la question reste
posée de savoir quelle attitude chaque
citoyen doit avoir quand il est témoin de
pratiques abusives.

'Publicité

Stages en Informatique

I.F.A. Forme à Paria

OPERATRICE I.B.M.
OPERATEUR

PROGRAMMEUR

' Ouvert toute l'année

Cours IFA 770.01.11

63, rue du Faubourg Sant-Denis
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Municipales:la nouvelle bataille de
Dreux

Le tribunal administratif d'Orléans a annulé le lundi 14 juin les élections
municipales de Drettx. On se souvient que les scrutins du 6 et 13 mars 1983 avaient
été marqués par une forte campagne xénophobe et que la liste de gauche conduite
par le député-maire sortant, Françoise Gaspard, avait gagné in-extremis par 7
voix. Au lendemain du 13 mars, F. Gaspard avait d'ailleurs démissionné au profit
d'un de ses co-listiers pour se consacrer à la lutte anti-raciste.

La nouvelle bataille de Dreux risque d'être sensiblement différente puisque le
RPR et l'UDF ont déjà décidé de refuser l'alliance proposée par le Front National
de J.M. Le Pen ; cela n'empêchera sûrement pas le groupe d'extrême-droite d'at-
tiser la haine, quitte à négocier un désistement lors du second tour. La
mobilisation des jeunes d'origine immigrée (votants potentiels) et de la com-
munauté française-musulmane, fortement représentée à Dreux, que l'on avait
sentie après le 6 mars 1983, risque d'être plus accentuée et de peser sur l'issue du
scrutin prochain.

Radios météques:les dérogées
et les autres

Les premières autorisations officielles ont commencé à arriver aux sièges des
diverses associations de radio. A Paris, Média-Soleil qui regroupe Soleil
Ménilmontant, Soleil Goutte d'Or, Antenne Pili-Pili et Fréquence Sorcier, devra
partager la fréquence 102,7 avec Afrique FM qui regroupe deux autres radios.

Radio Beur qui refuse l'adjectif de radio immigrée se retrouve avec Radio Ren-
contre et Radio Ask, la radio arménienne dépêchée par la commission Galabert.
Ces dérogations sont fortement contestées par d'autres radios, nées plus récem-
ment et qui estiment que la communauté musulmane se retrouve sans fréquence.
A Paris, toujours l'exclusion de Radio Voca de la fréquence DOM-TOM suscite
beaucoup de remous.

En province par contre, la situation est beaucoup plus simple. Trait d'Union
(Lyon), Tropic (Grenoble), Gazelle (Marseille), Nessim (Montpellier), et Rencontre
(Dunkerque) ont reçu un avis favorable et les autorisations ne sauraient tarder.
Plusieurs autres projets ont par ailleurs été déposés auprès de la haute autorité
notamment à Nice et à Marseille.

Immigrés portugais en lutte

Le 10 juin, plusieurs centaines de Portugais ont manifesté à Paris, protestant
contre la détérioration des conditions de travail des enseignants de portugais et des
fonctionnaires consulaires, contre les conditions méprisables à l'égard de l'en-
seignement du portugais (Circulaire du 23 avril) et pour le droit à une vie sans
discriminations en France.

Dans toute la France de dix jours, car une grande part des fonctionnaires n'ont
pas de status professionnel et sont victimes de toutes sorte d'injustice. D'autre
part, les autorités scolaires françaises se dérobent à leurs devoirs de création de
cours de portugais dans les collèges et lycées. Pour une centaine de demandes, qui
ne répondent qu'à une partie des besoins, elle n'ont accepté que 8 !

Cette manifestation, qui a reçu un large soutien des associations de portugais, est
une première réaction. La situation dans l'enseignement de la langue et culture
d'origine, qui préoccupe énormément les parents avec la suspension des
animateurs linguistiques devient de plus en plus aigüe.

Un malaise s'installe parmi les portugais à propos des conditions de son inser-
tion dans la société française.

D.L.
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La récente campagne
électorale a été caractérisée
par le développement
d'arguments xénophobes
qui risquent de ne pas être
sans conséquences pour la
société française si nous
n'y prenons garde.

est pourquoi, il nous parait
e indispensable, en partant

des faits, que le PSU soit aux
premiers rangs d'une lutte idéologique
qui risque d'être difficile mais qu'il
faut absolument gagner sous peine
d'évolution fascisante du régime en
France.

Depuis plus d'un siècle, la France est
un pays d'immigration, pratiquement
le seul en Europe, de telle sorte qu'un
Français sur cinq a, au moins, un
arrière grand parent d'origine
étrangère. Mais jusqu'à ce jour la
France a su, après avoir broyé les
provinces assimiler tous les immigran-
ts. La situation actuelle est nouvelle
par certains aspects.

Il y a en France plus de quatre
millions d'immigrés, plus d'un millier
et demi de naturalisés, plusieurs cen-
taines de milliers de ressortissants des

DOM, sans compter les musulmans
rapatriés, les enfants d'immigrés qui
ont la nationalité française, les
travailleurs clandestins, les réfugiés,
soit 7 à 8 millions de personnes
« allogènes ».

Parmi ces étrangers ou ces
Français d'origine étrangère, un cer-
tain nombre ne veut pas ou ne peut pas
s'assimiler pour des raisons politiques
(guerre d'Algérie), culturelles
(religion) ou raciales (couleur de la
peau). C'est là un phénomène nouveau
qu'il faut prendre en compte.

Devant cette situation, plusieurs
positions sont possibles

Le rejet simpliste qui consiste à af-
firmer que l'explusion des immigrés
résoudrait tous les problèmes. Il est
inutile d'insister, cette proposition
n'est possible ni économiquement, ni
politiquement, ni humainement.

Le refus de voir la situation en
face qui peut prendre des formes
diverses et simplificatrices : « Fran-
çais Immigrés, même patron, même
combat », un peu passé de mode. « Les
Immigrés fer de lance de la révolution
tiers mondiste en France », ou encore
plus ringard ; et la plus à la mode ac-
tuellement : le multiculturalisme, plu-
riculturalisme, interculturalisme ou
tout le monde il est beau, tout le mon-

de il est gentil.
Malheureusement, cette dernière

proposition, prise sous cette forme
simplifiée à laquelle elle se réduit
souvent, est aussi inopérante que les
précédentes. Certes il faut prendre ac-
te que l'Islam est la deuxième religion
de France, qu'il existe une minorité
noire et que ces faits sont désormais
irréversibles.

Mais à partir de ces faits, affirmer
l'avenir sans problème du
multiculturalisme, sauf opposition des
méchants réactionnaires qui ne com-
prennent rien, est un aveuglement.
Les exemples étrangers sont multiples
qui montrent les difficultés du
multiculturalisme et les dangers qu'il
porte en lui. Et c'est, dès aujourd'hui,
qu'il faut construire les moyens qui
permettront de mettre en place cette
société interculturelle riche de son
fond commun et de sa diversité.

Tant que la droite imposera son
idéologie sur tout ce qui touche à l'im-
migration, tant que les immigrés
seront marginalisés par l'école,
l'habitat, l'emploi, la politique, la
juetice, la police, le droit.., les diverses
cultures traduiront la hiérarchisation
des rapports sociaux et les jeunes issus
de l'immigration n'auront d'autre
moyen d'expression ou de résistance
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que la révolte immédiate ou différée
qui passe par l'intégrisme religieux,
culturel ou racial.

Il nous appartient donc de faire en
sorte qu'à la politique du rejet succède
celle de convivialité, que soient recon-
nus les apports des immigrés au
niveau culturel, social, politique, spor-
tif, que soient combattues toutes les
formes d'inégalité des droits sociaux
aux droits politiques. Il faut aussi don-
ner aux immigrés les moyens de
revendiquer leurs droits en apportant
une aide politique et matérielle aux
organisations qu'ils se donnent ou lut-
tes qu'ils mènent sans renoncer pour
cela au droit de dialogue et de critique.

C'est dans cette perspective que se
situe la campagne pour la carte
unique. Il est évident que la carte
unique, à elle seule, ne résoud rien.
Elle est un pas vers l'égalité des droits
par la reconnaissance du droit au
séjour sans restriction.

Mais de multiples propositions
peuvent être faites : le droit de vote,
(proposition malheureusement oubliée
par Mitterrand, mais les élections

Ras-le-bol

du racisme ! Passons
à autre chose !

Mais non, il est quotidien ! Il
faut le dénoncer. Les gens quand ils
sont informés, ils se remettent en
cause... Tu ne penses pas ?

Tu ne vas pas me dire que tu
changeras les mentalités ?

Ne sois pas fataliste comme ça !
Réfléchis, observes, mobilises toi,
dénonces les bavures. Peut-être que tu
aimes vivre ta douleur silen-
cieusement, mais crois-moi là tu fais
ton propre ennemi ! Tu as ta dignité,
tu n'es contre personne. Parfois on
dirait que tu as honte de parler du
racisme. Il n'y a pas à avoir honte. Il y
a des gens braves qui t'écoutent et te
comprennent. Ne sois pas lâche ! Mais
bien-entendu sans haine aucune et
contre personne. Tu es responsable, tu
sais.

Responsable moi.., de quoi... Ce sont
eux !

Les autres croient bien faire, tu
sais. C'est à toi de leur expliquer et,
d'intervenir auprès de qui tu peux.

Ils sont tous pareils ! Il y a un
grand préjugé sur les étranger? en
France.

Tous le monde sait qu'il y a un
préjugé, il faut l'atténuer. Tiens, je te
raconte quelque chose : ce vendredi à

européennes approchent et il parait
invraisemblable que les électeurs
vivant dans un autre pays de la Com-
munauté soient exclus, de droit ou de
fait de ce vote), droit au séjour (par la
carte unique, concertation, (mise en
place de Commissions consultatives
Immigrés au niveau municipal, dépar-
temental, régional, national,
désignation d'un médiateur spécifique
qui pourrait être saisi directement par
les associations)...

Il est urgent de réparer des dégâts
accumulés pendant plus de 20 ans. Il
est évident que tout ne peut être fait
en un seul jour, mais il est tout aussi
évident que certains utilisent trop
facilement le langage de la droite.
C'est un jeu dangereux. Un simple in-
cident demain, une bavure peuvent
dégénérer en affrontement. Il n'est
pas dit alors que Beaufs, policiers ou
gouvernants sachent éviter les
dérapages. Nous ne voulons pas d'une
nouvelle guerre d'Algérie.

Paul Oriol
Commission Immigrés PSU.

C'est le préjugé mon frère
Vilgénis (établissement scolaire de
Massy) j'ai vu une pièce théâtrale qui
m'a fait vraiment plaisir. Ce qui m'a
d'abord émerveillé c'est le clivage
ethnique des spectateurs-élèves que je
trouve formidable. Sur la scène, il y
avait Samera dans le rôle d'un ange
qui pédale sur une bicyclette
imaginaire. Il y avait aussi Samira qui
a joué un rôle assez ambigu d'un tueur
assoiffé de sang, le pistolet au poing.
Elle tirait dans tous les sens et
demandait à Dieu de lui envoyer des
âmes à massacrer.

Tu as l'air emballé.
Il y a de quoi, quand tu vois des jeu-

nes de la deuxième génération se mê-
ler à leurs camarades français pour
faire des choses intéressantes.

C'était quoi le thème ?
La pièce n'a pas de titre mais ça

pourrait s'appeler 250 ans de dictature
à travers la science et la stratégie sur
la religion, la noblesse, le peuple, le
travail, le rêve...

C'est fait par qui ?
Chacun des acteurs, parait-il, a

proposé le rôle qu'il voulait jouer et le
réalisateur a fait de l'ensemble des
propositions une pièce. Une demi-
heure avant la fin, c'est devenu
fabuleux, avec une fresque qui mérite
un poster !

Comment as-tu été informé de la
pièce ?

C'est par une amie dont la fille
jouait dans la pièce. Mais cherches
mon vieux. Tu 'Veux que le fruit te
tombe mûr entre les mains et en plus
c'était gratuit pour ce que j'ai vu, cela
ne m'aurait pas dérangé de payer pour
aider. Il y avait aussi un prénommé Ali
qui jouait le rôle d'un savant qui ap-
pelle à faire les mathématiques et non
l'amour.

La fin était comment ?
Tout le monde est mort suite à l'ex-

plosion d'une bombe à retardement.
Tiens, j'allais oublier un détail durant
la pièce, il y avait trois filles devant moi
'Orsay, pendant la visite j'ai pris un
accroupie entre les deux autres. L;.sr-
squ'elle avait mal, elle se relevait in-
volontairement elle me cachait la
scène, à chaque fois je le lui ai fait
remarquer. A un moment qui était
presque creux sur scène, elle est partie
se dégourdir les jambes et subitement,
elle est revenue en vitesse chuchoter
quelque chose à ses deux copines.
Elles m'ont jeté un rapide regard ac-
cusateur et ont regardé le porte-
document qu'elle avait laissé sur place.

Tu vois ce que je t'ai dit : c'est le
préjugé.

Mais moi, j'ai feint de n'avoir rien
vu. Je faisais l'attentif à la scène.
D'ailleurs c'est ce qui m'intéressait.
Mon voisin de gauche, un jeune, il doit
être un élève de l'établissement, d'un
air sympathique m'a dit : « Tu as vu
les connes » ?. J'ai largué un sourire
sans donner de suite. Ce même ven-
dredi, j'étais invité à un vernissage à
Orsay, pendant la, visité j'ai pris un
pot, une adolescente était à côté de
moi, avec indélicatesse elle a dit à son
voisin : « J'ai les pieds qui me
démangent ». Est-ce qu'elle s'est
adressée à moi ? Et puis des fois on a
des doutes mon frère, on se sent
fragile quand certains regards te
fusillent dans le métro, dans les cafés,
dans les salles de cinéma et dans la
rue.

C'est le préjugé mon frère !
Ne restes pas les bras croisés à me

répéter : « C'est le préjugé, mon
frère ». Fais quelque chose !

Les gens sont de mauvaise foi !
Oui, mais malgré leur mauvaise foi,

lis sur l'immigration par exemple,
c'est un sujet intéressant. Informes-toi
et informes les autres. Crois-moi, mon
frère on a vraiment besoin les uns des
autres.

Jemmah M'Hamed
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Est-ce
que le parti conservateur

a trouvé le meilleur moyen de
s'attirer le vote des non-blancs

en insérant dans quinze heb-
domadaires ethniques une page de
publicité montrant la photo d'un noir
pour la presse caribéenne, ou d'un in-
do-pakistanais pour la presse asiatique
sous le slogan « Pour le Labour c'est
un Noir, Pour les Taries c'est un
Britannique » ? Le « Cari bbean
Times », journal le plus radical et le
plus militant de toute la presse noire a
refusé l'affiche qualifiée par
l'éditeur : « insulting, olmoxious and
immoral ». En opposant les deux
catégories, « britannique » et
« noire », les tories ont soulevé le
dilemme quotidien de la population en
provenance du Commonwealth,
progressivement exclue du Royaume
Uni par des lois sur l'immigration,
ségrégationnistes, mais ayant la
possibilité de participer à la vie
publique avec les mêmes droits que les
anglais car, citoyens du Common-
wealth ayant le statut de sujets
britanniques.

Le parti conservateur et le parti
travailliste ont dû tous deux céder au
vote anti-immigré au cours des deux
dernières décennies ; ils doivent main-
tenant faire place aux voix des
minorités dites ethniques car celles-ci
font partie de la population des
« floating votera» (vote flottant) qui
pourraient être déterminants dans les
circonscriptions où la majorité du can-
dida' élu est inférieure à la population
du Commonwealth ayant le droit de
vote. Aux élections de février 1974, il
y avait 76 circonscriptions de ce
type ; en octobre 1974, le nombre
s'était élevé à 85: et en 1979, quand
Thatcher fut élue, il y en avait 41 dont
22 à Londres. Le 9 juin en aura 37.

Bien sui', il ne suffit pas d'avoir le
droit de vote, encore faut-il s'inscrire
sur les listes électorales pour l'exer-
cer. On observe une augmentation
distincte du pourcentage des minorités
inscrites qui était de 63% en 1974 et de
81% en 1979 pour les Afro-Caribbeans
et pour les Indo-Pakistanais, 73% en
1974 et 77% en 1979, et également un
taux de participation plus élevé que

dans la population locale. Les voix des
minorités vont plutôt vers les
travaillistes.

L'établissement des minorités du
Commonwealth à prédominance ur-
baine a amené un changement dans les
enjeux électoraux. En 1964, le can-
didat conservateur, Peter Friffith, de
Smethwick, banlieue ouvrière de Bir-
mingham et fief travailliste lance le
slogan « If yow want a nigger neigh-
bour, vote labour » (si vous voulez un
voisin noir, votez travailliste) qui lui
vaut le siège et ce fut un choc très
rude pour les travaillistes malgré leur
victoire électorale. Harold Wilson
qualifia Griffith de «parliamentary
ieper » (parlementaire lépreux) en
public ; mais, dans les réunions du
Cabinet, le parti reconnaît que l'im-
migration des travailleurs du Com-
monwealth est un enjeu brûlant et, en
1965, il annonce un quota annuel pour
leur entrée. Cette capitulation face au
racisme tel qu'il fut exprimé dans le
vote prit de l'ampleur quand Enoch
Powell, député conservateur à
l'époque, monta sur les planches en
1967 attirant l'attention du public vers
l'entrée non-contrôlée au Royaume
Uni des Indiens Britanniques en
provenance d'Afrique orientale,
prédisant « rivera of blood », (rivières
de sang), c'est à dire d'inévitables con-
flits raciaux si cette immigration
devait continuer. Là-dessus, les
travaillistes introduisent le « gran-
dfather clause » (clause du grand-père)
c'est à dire la libre entrée au Royaume
Uni aux seuls sujets britanniques
ayant un parent ou un grand-parent
qui y soit né, faisant ainsi du Royaume
Uni un pays qui exclut un certain
nombre de ses propres citoyens en
raison de leur origine ethnique.

Enoch Powel fut exclu du parti
conservateur, mais il est probable que
ses déclarations aient contribué à la
victoire inattendue des Conservateurs
en 1970 et ouvert la voie aux activités
électorales du Front National
fascisant qui conteste 10 sièges en
1970, 54 en février 1974, 90 en octobre
1974 et 303 en 1979 sans le moindre
succès. Cette fois-ci 61 candidats. Il
est également probable que cette ac-

tivité anti-immigrés brisa toutes les
illusions que les minorités pouvaient
avoir quant au contenu du statut
« britannique» alors qu'ils étaient
surtout perçus comme « black » ou, à
cette époque, « coloured ».

La décennie 1970 fut marquée par
d'importantes luttes de la part des
travailleurs du Commonwealth, qu'il
s'agisse des grèves menées par les
travailleurs indiens dans les usines qui
obligèrent le mouvement syndical à
prendre la discrimination raciale en
considération la grève la plus im-
portante, celle de Grunwick, en 1976
par une Indienne Mrs Desai, ou la
campagne par les afro-caribéens con-
tre le Vagrancy Acte de 1824 et les
campagnes contre le Vagrancy Acte
de 1824 et les campagnes contre la
législation sur l'immigration, pour

Comment s'assurer le vote des non-blancs
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LABOUR SAYS HES BLACK
TORIES SAY HES BRITISI
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Affiche électorale
du Parti Conservateur,

ou comment s'attirer
le vote des non-blancs.

l'égalité des droits des femmes et le
droit à la vie familiale.

La lutte se poursuit également sur le
plan électoral, à la fois municipale et
nationale. A partir de 1976, le succès
des candidats ethniques aux élections
municipales amène les Tories à créer
l'Anglo-Asian Conservative Society et
le Anglo-West Indian Society, les
travaillistes créant une Race Action
Group. Aux élections nationales de
1979, 5 candidats des minorités
ethniques sont présentés

2 tories,
1 travailliste,
2 par les libéraux.
Ces trois partis distribuent des trac-

ts traduits dans plusieurs langues et
les enjeux électoraux sont largement
commentés dans toute la presse
ethnique. Mme Thatcher gagne,
malgré son allusion à la télévision
nationale en janvier 1978, au fait que
les immigrés « are swamping us with
their culture » (Les immigrés nous
inondent de leurs cultures).

Le succès de 76 candidats des
minorités ethniques aux élections
municipales de 1982 pour le comp-
te des 3 partis principaux est
sans doute une explication partielle au
fait que 17 candidats furent présentés
le 9 juin :

3 Tories,
6 travaillistes,
4 libéraux,
4 sdp.
Mais aucun de ces candidats n'est

présenté dans une circonscription par
le parti local. Un autre facteur est ex-
primé dans le Sunday Times 29 may
par un jeune militant à
Leicester « They won't ever again
shut us out. They must decide 'where
we say it, in Parliament or on the
streets » (Ils ne nous excluront jamais
plus. Il faut qu'ils se décident. On doit
s'exprimer ou dans le Parlement, ou
dans la rue.)

En effet les insurrections de 1981
notamment dans le quartier de Brix-
ton à Londres ont démontré le
désespoir des voix qui ne trouvent plus
d'écho. Qui a entendu les slogans du
Black Peoples Day of Action quand, un
mois avant les insurrections à Brixton,
20.000 personnes ont traversé Londres
pour protester contre la mort de 13
jeunes dans un incendie à New Cross
en janvier 1981 incendie d'origine

C A MP AGNE

criminelle ? Par la suite, Lord Scan
man a prêté l'oreille à certains d'entre
eux pour conclure que, si le racisme in-
stitutionnel n'existe pas à son avis au
Royaume Uni, le désavantage racial et
la discrimination raciale n'ont pas en-
core été éliminés.

Au début de cette année, le
« Greater London Council »
(municipalité de Londres) présidé par
le travailliste Ken Livingstone, fait un
effort dans ce sens, en inaugurant une
campagne pour faire de Londres une
zone anti-raciste. Des experts ont été
recrutés pour mettre en oeuvre une
politique qui s'illustre par exemple par
la directive donnée en mai aux 20 000
compagnies qui produisent et
travaillent pour le « Greater London
Council », de fournir une liste
analytique de leurs employés par sexe
et par race s'ils veulent rester sur la
liste des fournisseurs agréés. Dans la
municipalité de Brent à Londres, tous
les employés doivent déclarer leur
origine ethnique pour toute demande
de poste. Sept postes de conseillers
ethniques doivent être créés par cette
municipalité travailliste. Dans le
même sens, le conseil des West
Midlands vient de voter 20 000 livres
pour aider les commerçants noirs.

Les temps ont changé. Le vote
ethnique estimé à 1 200 000 est
stratégiquement situé dans les centres
urbains et surtout dans les centres in-
scrits dans la politique de rénovation.
Enoch Powell à 71 ans voit son siège
Unionist en Ulster menacé par Ian
Paisley. La révélation que leur can-
didat à Stockton a contesté un siège à
Birmingham, pour le compte du Front
National à deux reprises en 1974, a
semé la confusion chez les Conser-
vateurs. Selon Mrs Thatcher, dans une
démocratie, tout le monde devrait
avoir le droit de changer d'opinion. Le
Daily Telegraph montre en première
page la photo du Candidat Tory pour
Ladywood Birmingham, une indienne
en sari. Roy Jenkins fait une tournée
le samedi matin au marché de Brixton.

La publicité des Conservateurs,
déclarant que la personne présentée
est britannique, est particulièrement
ambigue si l'on se rappelle que la

GRANDE BRETAGNE

nouvelle loi sur la nationalité britan-
nique votée par les Conservateurs, en-
trée en vigueur au ler janvier de cette
année, crée trois grandes catégories
de citoyens britanniques

British citizens (citoyens Britan-
niques)

British Overseas citizens (citoyens
d'Outre-Mer)

British Dependent Territory
citizens, (citoyens des colonies)

qui se distinguent essentiellement par
le fait que les premiers ont libre accès
au Royaume Uni, alors que les deux
autres catégories ne l'ont pas tout en
ne pouvant pas accéder à une autre
nationalité. L'un des effets de cette loi
est de donner libre accès au Royaume
Uni à environ un million de Sud-
Africains blancs en tant que « British
Citizens by Descent » ! Tout en voulant
attirer le vote ethnique, cette affiche
révèle chez les Conservateurs, tout
comme leur pratique, une certaine in-
capacité à réconcilier la notion de
Black avec celle de British. Est-ce que
le parti travailliste qui inclut dans son
manifeste un programme de « positive
action » pour les minorités ethniques,
avec une proposition de lois concer-
nant la citoyenneté et l'immigration
sans discrimination à l'égard des
femmes et des britanniques, indo-
pakistanais et noirs, réussira à mieux
prendre en considération les reven-
dications d'une minorité ? ; cette
minorité s'imposera de toutes les
manières et l'existence des partis
marginaux pour le 9 juin, tels le Cam-
paign for Black and White Unity,
Ethnic Minority Party, Stop dépor-
tation of Black People Party,
Multiracial Political Party, en reflète
les préoccupations ainsi peut-on le
constater dans les paroles d'un de
leurs représentants qui déclare qu'ac-
tuellement « the house of Commons is
flot a multi-racial Society by any strec-
tch of agination » (La chambre des
Communes est très loin d'être une
société multi-raciale).

Kristin COUPER
Ulysses SANTAMARIA
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Go!, est l'auteur d'un projet de loi,
prévoyant des restrictions en matière
de regroupement familial abaissant de
31 à 18 ans l'âge limite où un enfant
peut rejoindre ses parents.

En outre, si son projet obtient
l'agrément du parlement, des
étrangers qui sont en attente du statut
de réfugié politique octroyé par le
Haut Commissariat aux Réfugiés des
Nations Unies, n'auront plus droit à
l'aide sociale. Cela concerne 485
Pakistanais, dont un bon nombre sont
membres du «Pakistan People Par-
ty » du défunt Ali Bhutto opposés à la
junte militaire de Ziq-Ul-Haq. 392 In-
diens Penjabis de la communauté Sikh
et 217 Ghanéens fuyant les excès des
« People Defense Commitis » par-
tagent leur sort.

Assez adroit pour récuser la notion de
seuil de tolérance, Gol veut limiter le
séjour des immigrés auteurs d'actes
de délinquance condamnés à six mois
au plus de détention. Il admet en outre
la possibilité d'empêcher l'établisse-
ment d'étrangers nouveaux dans cer-
taines communes et en propose les mo-
dalités : pour ce faire, un avis motivé
du conseil communal pris à la majorité
des deux tiers, assorti de l'approbation
de l'autorité de tutelle doit être soumis
au roi qui, par arrêté délibéré en con-

Manifestation pour les imigrés, le 8 mai 83 à Bruxelles.
Dirigeants syndicaux et politiciens au 1 er rang de la manif.

seil des ministres, statue sur la de-
mande.

Les libéraux redoutent la démagogie
de Nols et s'enfoncent dans la suren-
chère ; déjà le ler mars, G-ol a fait
rétablir les visas à l'entrée du pays
pour les ressortissants du Maroc, de la
Tunisie et du Sénégal. Hansenne,
ministre du Travail (social-chrétien) ne
demeure pas en reste, il préconise
plusieurs mesures destinées à limiter
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les octrois « en cascade » de permis de
travail.

Sur toute une série de points, la
législation modifiée viendra-t-elle
entériner une situation de fait ? C'est
à redouter car jusqu'à présent, les
bourgmestres qui se sont placés dans
l'illégalité n'ont pas été sanctionnés.

Impunis également restent les
auteurs de faux ordres de quitter le
territoire distribués l'hiver dernier par
la police communale d'Anderlecht à 80
ressortissants étrangers marocains
pour la plupart.

Idem pour le refus de service
pratiqué sur l'ordre de Barca, le
bourgmestre socialiste de Saint Gilles
qui ordonne la fermeture du bureau
des étrangers, mesure « prophylac-
tique (sic) destinée à protéger l'hygiène
des locaux et ta santé du personnel
communal ».

Dans « Schaerbeek-info » le canard
de Nols distribué dans toutes les
boites aux lettres de cette commune de
plus de cent mille habitants s'ex-
priment tranquillement un rédacteur
de l'organe néo-nazi « nouvelle Europe
magazine ». Ses délires sont amplifiés
par le « pourquoi pas », le principal
hebdomadaire francophone du pays
qui, sans craindre le ridicule s'est of-
fert à la une le titre « immigrés

wallone et 4% de la population
flamande, demain si l'on projette les
données recueillies dans les mater-
nités, Bruxelles comptera 41% d'im-
migrés, la wallone 19% et la Flandre
8% en admettant l'hypothèse d'un
solde migratoire nul.

Quelle riposte ? Devant toutes ces
attaques, une mobilisation non
négligeable s'est réalisée comme l'a
démontré la manifestation du 8 mai
15.000 personnes dont la moitié de
Belges. Tout l'éventail des partis de
Belges. Tout l'éventail des parties de
gauche belge, une partie des écolos
étaient représentés aux côtés des cen-
trales syndicales CSC et FGTB. Les
partis étaient également présents chez
les immigrés mais surtout les
associations culturelles (Ahl el hijra,
dar el maghrib, foyer Abdelkrim
Khatabi Hajitkoum, etc.) L'église
catholique depuis le mois de mars
s'était manifestée par un appel du
collège des doyens de la capitale aux
fidèles pour qu'ils soutiennent les
mouvements et les organisations
« oeuvrons en faveur d'une législation
accordons un minimum de sécurité aux
étrangers ».

Un mouvement est en marche. Mais
plusieurs arrêts demeurent : peut-on
se contenter d'invoquer la loi ? Que
fera-t-on le jour où les politiciens de

30 janvier, un étudiant zaïrois, Mukuna, se fait tirer comme
un lapin par les vigiles de la Cie de chemin de fer.

droite l'auront modifiée ? Comment
vaincre les réticences des principaux
intéressés à gagner des organisations
style Front Antiraciste de Schaarbeck
au comité Anderlechois de défense des
immigrés ? Comment se débarrasser
des tentatives de récupération par les
différentes formations de gauche
belge ?

François Nisser
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islamiques : la guerre sainte en
Belgique » ?

Cette démagogie aveugle pousse à
l'affrontement dans un contexte
démographique où les statistiques ap-
pellent de façon criante la nécessité
d'une meilleure compréhension entre
les résidents d'une Belgique
vieillissante. Si les immigrés représen-
tent aujourd'hui 24% de la population
bruxelloise, 22% de la population







n'ont pas assez de valeur aux yeux de
la.société. Cette loi est un cadre de lutte
dont nous avons besoin ».

Le plan d'action du gouvernement
prévoit de faire connaître l'interdic-
tion de telles pratiques à la population
concernée, accompagné d'une
brochure éducative sur les risques
médicaux. L'information et la sen-
sibilisation du corps médical sont
primordiales. « Certains médecins ac-
couchent des femmes excisées sans s'en
rendre compte, insiste Simone Iff ».

<, C'est une action de solidarité avec
les femmes des pays d'Afrique et du
Moyen-Orient. Cette loi peut influer
sur les gouvernements » pense Simone
Iff. Ces mesures juridiques
provoquent des discussions au sein des
différentes organisations et parmi les
Africains en France.

L'U.T.M.F. (Union des Travailleurs
Maliens en France) a rencontré un
groupe de femmes maliennes afin
d'essayer de définir leur attitude par
rapport à la loi à venir. C'était la
première fois qu'ils abordaient la
question en public... « Certaines
disaient que c'était pour elles un mal
irréparable, d'autres refusaient d'en
parler ». Ça fait partie du mystère de
la femme africaine, entend-on au
cours d'un débat sur l'excision ». Sans
l'affirmer aussi clairement, de nom-
breux africains et africaines avouent
ne s'être jamais « posé la question ».

Les
hommes,

politique
de l'autruche

Aujourd'hui, la discussion s'impose.
L'objectif principal d'une loi serait

d'éviter la médicalisation de cette
pratique. Un autre danger : la
marginalisation avec ses risques ac-
crus. En Egypte et au Soudan, l'inter-
diction de l'infibulation et de l'excision
a eu pour effet immédiat un
mouvement massif pour faire exciser
les petites filles avant que la loi n'entre
en vigueur. Les gouvernements ont du
abandonner l'application du nouveau
droit et trouver d'autres moyens d'ac-
tion. Jusqu'à présent, aucun gouver-
nement n'a obtenu de résultats
significatifs : 80% de femmes mutilées
au Soudan, 60% au Kenya, 50% en
Egypte encore aujourd'hui.

En France, la première réaction des
femmes africaines est de dire : On
enverra exciser nos filles au pays ». A
l'U.T.M.F. et au consulat du Mali, on
dit : « On a déjà commencé à expliquer
qu'ici, en France, il ne faut pas le
faire. Mais ce qui se passe au Mali,
c'est l'affaire des Maliens ».

A l'heure ac-
tuelle, il semble
que la décision des
organisations de
travailleurs maliens
de ne plus défendre
leurs compatriotes
qui auraient
pratiqué l'excision
en France, tient
plus de la
résignation que de
l'adhésion. « Dans
le contexte de
racisme actuel, en-
vers. les immigrés,
on ne peut pas se
permettre de con-

ne loi
raciste,
parlons-en

tinuer ces pratiques qui choquent les
Français, dit l'U.T.M.F'

Si la loi est vue de cet oeil par l'en-
semble des Africains en France, elle
aura très probablement l'effet inverse
de celui souhaité : les mutilations
sexuelles seront revendiquées en tant
que résistance à un gouvernement, lui
aussi, raciste.

Seule une campagne
d'explication et surtout une prise de
conscience impulsée par les groupes de
femmes arabes et africaines, don-
neront une chance d'efficacité à cette
loi.

Aucun des groupes de femmes que
j'ai rencontrés n'a pourtant parlé de
la lutte contre l'excision comme
d'une priorité : la lutte contre la
polygamie, l'alphabétisation, le droit
au travail et à la formation paraissent
tout aussi essentiels à l'ensemble de
ces femmes, que l'abolition de l'ex-
cision et de l'infibulation. Le refus des
mutilations sexuelles est le reflet
d'une nouvelle prise de conscience.

En France, des groupes de femmes
africaines prennent la parole et com-
mencent à se faire entendre.

Juliette Rouillon
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Une véritable
mutilation

La circoncision des femmes ou ex-
cision du prépuce ou capuchon du
clitoris est le type de mutilation le plus
limité. Il n'affecte qu'une petite
proportion des millions de femmes ex-
cisées.

L'excision signifie l'ablation du
clitoris et des petites lèvres en totalité
ou en partie. C'est la mutilation la plus
répandue.

Plus de 26 pays d'Afrique, de
l'Atlantique à la Mer Rouge, de
l'Océan Indien à la Méditérannée oc-
cidentale ; on retrouve l'excision à
Oman, au Yemen du Sud et dans les
Emirats Arabes Unis. Selon Awa
Thiam, elle serait aussi pratiquée en
Syrie, Jordanie, Irak et dans le Sud
algérien.

L'infibulation : on excise le clitoris,
les petites lèvres et au moins les deux
tiers antérieurs, sinon toute la partie
médiane des grandes lèvres ; puis les
deux côtés de la vulve sont fixés en-
semble par des sutures ou au moyen
d'épines. L'entrée est ainsi fermée,
sauf une très petite ouverture que l'on
préserve au moyen d'un morceau de
bois ou de roseau pour permettre le
passage de l'urine et du sang men-
struel. Les jambes de la fillette sont
ensuite liées ensemble, de la hanche à
la cheville, et elle est maintenue im-
mobile pendant 40 jours pour permet-
tre la formation de tissus cicatriciels.

L'infibulation semble toucher
presque toutes les femmes de Somalie,
Djibouti et du Soudan, du Sud de
l'Egypte, de la bordure de la Mer
Rouge en Ethiopie, du Nord du Kenya
et d'une grande partie du Mali.



Connaissez-vous l'ARPTT ?
Non ?
Alors retenez bien
ce nom.
Vous en entendrez beaucoup
parler à la rentrée.

Derrière

ce sigle, se cache une
des initiatives les plus origina-
les des derniers mois : l'Asso-

ciation pour la Recherche et la
Promotion du Travail dans le Textile.
Le projet est né de la rencontre d'une
vingtaine de jeunes fils et filles d'im-
migrés de Marseille, qui ont en com-
mun d'avoir touché par un bout ou un
autre, à la confection.

« Nous avons constaté, raconte
Gharib, un des fondateurs de l'AR-
PTT, que 60% des filles immigrées
finissent leur scolarité dans la confec-
tion. En plus, quelque soit leur
qualification, elles sont souvent em-
ployées à la pièce, dans les pires con-
ditions » Souad, sa femme, en sait
quelque chose. Titulaire d'un BTS
(brevet de technicien supérieur) elle
n'a trouvé jusqu'ici que des boulots
sous-qualifiés. « J'ai travaillé pendant
2 ans dans la confection, se souvient-
elle. Ce sont presque toujours des
ateliers clandestins. Les grosses usines
de confection ferment et confient le
travail à ce genre d'ateliers. Souvent,
le patron ferme et vous dit d'aller voir
chez un ami à lui qui vient d'ouvrir un
nouvel atelier toujours clandestin ».

Souad n'est pas seule dans ce cas.
Parmi la vingtaine de membres fon-
dateurs de l'ARPTT, il y a des
modélistes, des stylistes, un
décorateur...

Certains comme Souad étaient
jusque là obligés de travailler dans ce
réseau de petites boites en marge de la
légalité, d'autres trouvaient un autre
boulot en attendant des jours
meilleurs.

Ainsi Gharib qui a obtenu un
diplôme de styliste est actuellement
animateur à la cité Bassens : «j'ai
trouvé l'animation comme forme de
lutte et d'expression » commente-t-il.

INITIA TIVE

Face à cette situation où le travail
clandestin va de pair avec la sous-
qualification, les jeunes qui ont créé
l'ARPTT ont plusieurs objectifs dont
le premier démarrera à la rentrée. Il
s'agit, d'un stage d'insertion à l'issue
duquel les stagiaires créeront une
coopérative.

« Le stage, monté en collaboration
avec la mission locale, sera un stage de
qualification, explique Gharib. Le
stagiaire apprendra l'un des métiers
de la confection mais aussi comment
créer sa propre entreprise ou gérer une
scop. C'est pourquoi, nous prévoyons
des cours de gestion, l'analyse du mar-
ché de la confection, et puis la com-
préhension et la réflexion sur notre
situation de jeunes. Parce que nous
avons connu le travail clandestin de
l'intérieur nous sommes contre la par-
cellisation du travail et de la for-
mation ».

Mais au-delà du stage, les jeunes de
l'ARPTT veulent fabriquer et vendre
leurs produits ; « nous nous sentons
tout à fait capables de créer, d'inventer
de nouveau...1c modèles, et nous sommes

sûrs de pouvoir écouler notre produc-
tion » expliquent-ils.

Maîtrisant tous les circuits de la con-
fection locale, l'ARPTT fourmille
d'idées : « nous avons rassemblé
quelques machines à coudre et nous
avons d,éjà commencé à produire nos
propres modèles ». Une partie de cette
production a été d'ailleurs présentée le
25 juin lors d'une journée d'infor-
mation et de vente qui s'est tenue au
CIDIM, centre d'information et de
documentation sur l'immigration et le
Maghreb.

Pour septembre, d'autres projets
sont en perspective : Une vente
d'habits d'enfants «à des prix fous »,
dans toutes les cités populaires des
Quartiers Nord de Marseille, la veille
de la rentrée scolaire et un défilé de
mode pour présenter les créations de
membres de l'association. Chaque cité
« immigrée » de Marseille sera
représentée à ce défilé par un garçon
et une fille qui ont déjà accepté d'être
les mannequins.

D K
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Dimanche 5 juin,- Yannick Noah vient
d'inscrire pour la première fois depuis
1946 le nom d'un joueur français au
palmarès de Roland Garros. Un des trois
titres prestigieux du Grand Chelem, le
« must » des champions... A l'unisson,
venant de la France profonde, un grand
cocorico a retenti.

Samedi 11 mai, finale de la Coupe de
France de football. Nantes affronte Paris
Saint-Germain sur les pelouses du Parc
des Princes. Les stars du PSG ont pour
nom, entre autres : Toko, Dahleb,
Fernandez, Susic, celles de
Nantes : Touré, Adankor... Et comme
nous a, déclaré lors de la mi-temps, le
président Mitterrand (mi-figue, mi-
raisin) : « C'est du football bien français ».



,

Touré
le malien-brésilien

ou la technique
en mouvement.

Susic ou le mal du pays, Peyroche ent a tenu
compte en l'envoyant s'y reposer avant la finale.

Des Mitettesn
au Parc des Piinces,

gi

le chemin a du êtelong.

Le Président du PSG, M. Borelli né à la Goulette (Tunis) adje le complet poisson.

Toko, la foudre.
PSG via NICE, STRASBOURG,

VALENCIENNES.
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Quelques noms prestigieux du football Mali : S. Keita, Diallo.
professionnel,

Algérie : Djaadaoui, Dahleb, Maroc,
Gamouh, Assad.

Cameroun : Abossolo, Joseph, Milla,
Tokoto, M'Bida.

Maroc : Ben Barek, Akesbi, Bettache,
Chicha, Krimau.

Portugal : Alyes.

Togo : Djibril.

Congo : M'Pelé. Yougoslavie : Skoblar, Alhilodzic, Susic,
Côte d'Ivoire : Tokpa, Pokou. Surjak, Pantelic.

Commentaires
A. VALLET B. N'DIAYE
Photos Press Sport.

A St Ouen, les Antillais étaient aussi représentés en coupe de France.

Le championnat français moins
impitoyable que celui des autres
grands pays professionnels con-
vient mieux à la technique
chatoyante des footballeurs
africains. On continue à dire de
ces sportifs qu'ils sont
naturellement doués ; là n'est pas
le problème. Coupés de leur
pays, n'étant pas totalement in-
stallés dans leur pays d'accueil,
leur champ de créativité est en
ébullition permanente, tout est
fluide, aventureux et spontané.

Leur prise de conscience du fait
politique finit de les motiver.

Qu'on se le dise.

N'Gom le sénégalais est aussi le jocker de luxe du P.S.G.



Dans la nuit du 28 au 29 mai
derniers, une série d'attentats aux
Antilles, en Guyane et à Paris
endommageait des bâtiments et
édifices publics significatifs de la
présence française (conseils
généraux, Air France, monuments
aux morts ... ).
Quelques jours plus tard, un
communiqué de l'ARC (Alliance
Révolutionnaire Caribéenne) signait
ces attentats et réclamait
« /indépendance totale » des trois
colonies françaises. L'ARC se
déclarait déterminée à « aller
jusqu'au sacrifice » de ses membres
« si c 'est le prix de la liberté » et se
donnait pour alternative « la liberté
ou la mort ».
Sans chercher à gloser sur l'ARC, de
faire de la politique fiction ou de
jouer au détective, une chose nous
apparaît, claire : les jeux sont faits.
L'empressement des partis de la
gauche dite classique, qui misent sur
la décentralisation, à dénoncer la
violence et à rappeler leur «
totale à la violence comme moyen
d'émancipation aux
Antilles » (P.P.M.) nous indiql
que cette gauche
n'est pas prête à aller plus
loin que ce que les
socialistes français lui proposent
pour la libération de son pays
respectif. Les réactions de Monsieur
Lemoine et des socialistes sont sans
surprise. François Mitterrand, en
Corse, déclare que son gouve-n- *.iat
« combattrait sans merci » ead qui
recourent d la violence. 19544-
1983: le pouvoir central français
prête à recommencer ?
Décidément, on aura beau faire
semblant, le colonialisme ne consent
pas à se laisser aménager, ni par des
lois ni par des assemblées. Le
colonialisme même français de la fin
du XX siècle, ne se réforme pas.

Aline N'Goala
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Les Antilles
à l'heuredes

attentats
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alors qu'à priori ses membres
devraient se situer résolument dans le
camp patriotique. Pourquoi ? Parce
que ces événements intervenaient
comme un facteur de destabilisation
des forces de libération nationale. Cela
réduisait l'influence montante du
mouvement de libération nationale
autour de l'UPLG et la portée de
toutes les actions des syndicats
nationalistes.

S.F. : A l'extérieur, avec le GLA
on a eu l'impression que la Guade-
loupe allait inévitablement vers
l'indépendance.

UPLG : Il y a un fait : la Guadeloupe
ne peut se libérer que par la violence.
Mais il faut que la violence soit inclue
dans une stratégie d'ensemble. Ici, en
Guadeloupe, à la différence de certains
autres mouvements de libération
nationale, nous avons la possibilité et
l'habitude de faire descendre les
masses dans la rue aussi bien du point
de vue économique que politique ou
culturel. Il faut habituer le peuple à
exercer la violence. Mais dans la vie
quotidienne, il faut que les gens soient
capables de résister et d'affronter le

Affronter le
((colonialisme

en acteurs))

colonialisme non pas en tant que spec-
tateurs mais en tant qu'acteurs, non
pas par petits groupes mais en tant
que peuple.

Aujourd'hui, face à l'ambiguité du
Parti socialiste lorsqu'il tient en
Guadeloupe le langage de la décen-
tralisation et qu'ailleurs en Amérique
Latine, par exemple, il tient un
langage qui affirme «le droit des
peuples à l'auto-détermination » et
qu'il dit « salut aux combattants de la
liberté », il n'y a que la lutte armée
pour obliger le colonialisme français
soit à réprimer le peuple guadeloupéen
et le faire s'unir soit à nous laisser
conquérir notre indépendance.

S.F. : Que croyez-vous que le gou-
vernement fera ?

UPLG : Le problème est que les socia-
listes cherchent à nous diviser en durs
et en modérés, à vouloir contacter des
interlocuteurs modérés pour éliminer
les plus radicaux. Le rôle du
mouvement est d'empêcher que cette
distinction se fasse et pour ce, nous
devons nous entendre sur une
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stratégie commune.
Il faut que tous admettent la

nécessité de la violence et à ce moment
là, l'organisation armée peut agir car
elle est assurée du soutien de tous...

S.F. : Aujourd'hui, vous semblez
être voués à prendre ces initiati-
ves.

UPLG : Absolument. Nous ne devons
jamais être en position défensive. A
l'époque de Giscard, c'était le pouvoir
colonialiste qui était offensif pour nous
détruire. Cependant, nous sommes
arrivés à utiliser ses erreurs, ses
failles. Ainsi lorsqu'il a voulu tran-
sformer 3.000 hectares de cannes en
3.000 hectares de bananes et
d'ananas, nous avons déclenché des
occupations de terres. Il a envoyé des
« képis rouges » des C.R.S. et des gen-
darmes, mais nous avons pu résister et
occuper 100 hectares. Actuellement, le
gouvernement socialiste fait le vide,
comme s'il disait « tu veux te battre,

mais tu ne trouveras pas d'adver-
saire ». Il faut le coincer. Il faut avan-
cer et l'attaquer sur ces points les plus
névralgiques.

Pour le moment, il est incapable de
tenir un autre discours que le discours
colonialiste giscardien. Il travaille à
coups de dossiers. Il a viré tous les
chargés de mission politiques giscar-
diens et gardé les technocrates qui
sont en train de l'enfoncer main-
tenant. Pour résumer, le gouver-
nement socialiste français est in-
capable non seulement d'accorder
l'indépendance à la Guadeloupe, mais
encore il est incapable de s'opposer à
l'indépendance par d'autres moyens
que les moyens classqiues.

S.F. : Ne craignez-vous pas de
quitter le giron français pour tom-

ber 80118 la coupe d'un autre impé-
rialisme?

UPLG : Nous sommes conscients de c
danger là. Nous ne pouvons pas faire
le bilan ici de toutes les expériences
socialistes dans le monde.

Nous devons tenir compte non
seulement des expériences concrètes
mais voir qu'on ne peut pas faire l'im-
passe de certains types de rapports
capitalistes jusqu'à un certain point de
vue. On ne peut pas passer de
l'économie coloniale à une économie
socialiste d'un seul coup. Au niveau in-
ternational, l'état guadeloupéen doit
nécessairement avoir la possibilité de
développer des relations avec tout le
monde, avec les pays de la Caraïbe y
compris l'impérialisme américain.

On ne pourra pas d'un point de vue
général affronter de face
l'impérialisme américain, sinon on sor-
tira d'une dépendance pour tomber
dans une autre.

Rhumerie aux Antilles

S.F. : Derrière le slogan que vous
avez lancé : « un seul chemin, un
seul peuple, une seule organisa-
tion est-ce que voua ne préfigu-
rez pas déjà le parti unique, la
voix unique... L'expérience des
différents pays du tiers-monde, si
on l'oublie, vous le rappellerait
avec vigueur...

UPLG : C'est pourquoi, nous avons
supprimé le mot d'ordre « une seule
organisation ». Car avant tout, c'est
un mot d'ordre de mobilisation utilisée
à la création de l'UPLG. Mais c'est ef-
fectivement un mot d'ordre qui
devenait dangereux...

Propos recueillis par

Méjid Daboussi
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Parmi ces mêmes gourous de la
restriction, on trouve bon nombre de
représentants d'organismes financiers
internationaux publiques ou privés.
Or, rien n'est aussi stimulant que la
cession d'un prêt d'un milliard de
dollars du FMI à la RSA (sans
précédent pour ce pays) en novembre
1982. Trois mois plus tard, le ministre
des finances sud-africain O. Horwood
annonca la levée du contrôle des
changes (en vigueur depuis 1961),
véritable appel à l'investissement
étranger. Si la décision du FMI ne
surprit personne, sa réponse aux ad-
versaires de l'apartheid n'eut même
pas le maquillage de la mauvaise foi.
Confiante en son crédo immuable, la
« maison du crédit planétaire » argua
qu'en matière de choix le critère
technique donc économique, prime sur

commerce tranquille

le critère politique. La raison du
banquier aux formules jésuitiques,
pêche par irréalisme et résiste mal à la
confrontation d'expériences passées.
Que dire du Chili d'Allende, ou du
Nicaragua dont les appels à l'aide
n'ont pas été jugés recevables. Par
quel dédale de l'esprit passe donc la
frontière entre « technique et
politique », et jusqu'où peut aller la
confiance des créanciers en la
solvabilité de la RSA, frappée d'une
dette estimée début 1982 (4) à 9
milliards de dollars.

On évaluait à 9 milliards de francs
les échanges franco-sud-africains,
tandis que la RSA demeure le
troisième partenaire de la France en
Afrique, après l'Algérie et le Nigéria
(5). La France importe du pays de
l'apartheid essentiellement de
l'uranium, du charbon, des métaux
ferreux, et des fruits (4ème poste
d'importation en 1982). Le fleuron à
l'exportation automobile Renault,
lança en Janvier 1983 sa R9 (montée
par Leyland South Africa) en
collaboration avec sa filiale Renault-
Africa pour une production annuelle
de 15.000 véhicules.

Côté financier, un document de
l'ONU d'août 1981 démontre le rôle
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des banques dans le renforcement de la
capacité militaire de la RSA. S'il est
difficile d'évaluer celui des banques
françaises, on sait qu'en 1982, douze
d'entre elles ont participé à des prêts
destinés à l'Afrique du Sud. (BNP,
Crédit Lyonnais, Paribas). La France
tente au mieux de respecter l'embargo
sur les armes décrété par l'ONU en
1977, mais sa bonne volonté gagnerait
en crédibilité si elle s'étayait d'exem-
ples conséquents. Comme ce fut le cas

de l'Espagne qui refusa en avril der-
nier un contrat militaire avantageux
d'une commande de sous-marins (sous
licence française) par la RSA (Monde
du 28 avril).

Quant à la centrale nucléaire de
Koeberg, Framatone continue d'y ap-
porter son concours sur la base de con-
trats signés en 1976, offrant son

How Know » et son intelligence « ar-
tificielle » (logiciel informatique).

L'affaire devait rebondir lorsqu'à la
fin 1982, l'ESCOM (société sud-
africaine d'électricité) fit savoir of-
ficieusement via FRAMATOME, son

intention d'acheter deux réacteurs
nucléaires français. L'ancien ministre
J.P. Cot monta en première ligne con-
tre le projet, M. Cheysson lui emboîta
le pas. M. Jobert resta plus attentiste.
A contrario, M. Chevènement défendit
le programme nucléaire français,
dossier bien compromis, au nom sans
doute de la politique de l'emploi. Pour
l'heure la question est en suspens, et
l'on s'habitue mal au silence du
ministère du commerce extérieur,

retranché frileusement derrière ce
conseil politique nucléaire

extérieur » à qui reviendrait l'avis ou
la décision finale. A moins que le
président, à la faveur des vacances
soit amené à trancher à nouveau dès la
rentrée.

Patrick Randretsa
Financial Times 23.5.83.

International H. Tribune
26.5.83.

En mars 83. Monde du 4 avril
1983.

Monde 6 oct. 1982.
Mouvement anti-apartheid

doc : 18 avri11983.
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La mort de Diallo
Telli racontée
En achevant de lire le livre de Amadou Diallo qui relate dans
les moindres détails les circonstances exactes dans
lesquelles Diallo Telli, l'ancien secrétaire général de l'OUA
fût arrêté, de la haine que lui portait le dictateur de Conacky,
jaloux de tout prestige qui peut égaler le sien, des
conditions de sa détention au sinistre camp Boiro, de sa
mort ignoble et atroce au fond d'une geôle par 450 de
fournaise, l'on ne peut s'empêcher d'émettre ce
jugement : Terrible !

0n
savait la mégalomanie de

Sékou Touré, s'affublant de
« responsable suprême de la

révolution » de « camarade stratège »
de sa paranoïa pour les complots réels
et imaginaires, de son machiavelisme,
mais l'on ne pouvait soupçonner le
degré d'horreur atteint dans le cycle
infernal qu'il a déclenché sur la Guinée
en 25 ans de pouvoir absolu.

L'indignation et le dégoût qu'on
peut légitimement éprouver sont à la
mesure de l'immense blessure morale
de beaucoup de patriotes africains qui
ont eu foi en celui qui fit le nique à De
Gaulle, soulevant la fierté de tout un
continent.

L'Histoire bégaie toujours. Au
départ, deux hommes que tout oppose,
Diallo Telli un intellectuel brillant en-
tièrement dévoué à la cause de l'Unité
Africaine, Docteur en droit, sorti des
universités françaises, magistrat, an-
cien secrétaire général du grand con-
seil de l'AOF, premier Africain à oc-
cuper ce poste sous l'ère coloniale.
Diallo Telli réunissait tant de dons,
modeste et sincèrement respectueux
de la démocratie.

En face, Sékou Touré, autodidacte
formé à l'école de la CGT française,
tribun hors pair et qui sait électriser
les foules, personnage cynique qui
n'hésite pas à recourir à la violence
pour parvenir à ses fins, usant de la
rhétorique révolutionnariste, édifiant
le mensonge en art politique, et sur-
tout ayant le don de l'amalgame qui lui
servira lors des nombreux complots
tissés de temps à autre pour liquider
adversaires ou personnages trop
populaires qui le gênent, ou servant
simplement de boucs émissaires,
sacrifiés au nom d'une politique qui a
conduit au naufrage d'un pays. Sékou

Touré est un mélange de Staline et de
Vichinsky tout à la fois « grand
théoricien et grand inquisiteur ».

Tout commence en 1958. De Gaulle
faisant la tournée des capitales
africaines dans le cadre de son projet
de référendum, arrive à Conackry.
Sékou Touré qui a forgé un parti
puissant et omniprésent, et éliminé
tous les autres et qui prêche le « non »
au référendum. Ayant le goût des
déclarations fracassantes, il se heurte
à un De Gaulle paternaliste et
courroucé. La rupture sera con-
sommée entre la France et la Guinée
qui accède à l'indépendance en Sep-
tembre 1958. Tout s'enchaîne très
vite ; la jeune république qui avait
soulevé l'enthousiasme de tout un con-
tinent tombe dans le marasme d'une
économie super étatisée et qui tourne
vite au désastre. Devant les difficultés
du régime, l'opposition extérieure
relève la tète et c'est l'ère des com-
plots où ne fut pas souvent absente la
main de l'ancien secrétaire général de
l'Elysée pour les affaires africaines,
Jacques Foccart. La machine infernale
se met en place : ce fut d'abord le com-
plot des enseignants ou « intellectuels
tarés », en 1965 d'autres suivirent ; les
rangs des premiers compagnons de
« Révolution » commencent à se
dégarnir. En 1969, une fournée em-
porta Keita Fodéba, ministre de la
Défense et créateur des célèbres
ballets d'Afrique Noire, Kaman Diaby
chef d'Etat major de l'armée et de
beaucoup d'autres froidement
exécutés après des tortures ef-
froyables et des aveux radiophoniques.
En 1971, une autre fournée suivit
après l'échec du débarquement des
opposants guinéens financés par les
autorités portugaises qui voulaient en

DIALLO TELLI 41925.19771

même temps abattre le PAIGC, in-
stallé à Conackry. Des pendaisons
publiques eurent lieu dont celle d'une
femme, Mme Loffo Camara, ancien
ministre des Affaires Sociales de
Magassouba Moriba et d'autres com-
pagnons souvent amis du chef d'état
guinéen.

En 1972, après huit ans passés à la
tête du secrétariat de l'OUA où il
acquit une stature internationale, par
ses qualités de diplomate et
d'organisateur, Telli Diallo rentre en
Guinée malgré les nombreux conseils
de prudence qui lui prodiguèrent ses
amis. Il préféra retourner dans son
pays pour se mettre à la disposition du
gouvernement guinéen comme il
l'avait fait en 1958. Il n'en sortira plus
vivant. La logique infernale se met en
place. La popularité tant à l'intérieur
de la Guinée qu'auprès de l'opinion
publique africaine de Diallo Telli, por-
tait ombrage à Sékou Touré qui le fera
surveiller et lui interdire toute sortie
du territoire guinéen jusqu'à son
arrestation et sa mise à mort
programmée par le bourreau de
Conackry en 1977 dans ce qu'il appelle
le « complot Peul ».

Aujourd'hui, qui se souvient de
Diallo Telli, mort dans l'indifférence
générale avec la complicité et la
lâcheté de ceux-là même qui, hier au
temps de la splendeur, lui vouèrent
une admiration sans bornes ? Telli a
été tout simplement broyé par une
machine effroyable au service de l'am-
bition démesurée d'un seul homme : le
dictateur Sékou Touré.

Macodou N'Diaye

«La mort de Diallo Telli par Amadou
Diallo. Editions Kart hala.
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II

pouf, elle par sa famille, est condamnée
à la prison. Effroyable et tragique
rencontre de l'innocence avec le mon-
de des exclus, des damnés parmi les
damnés. L'univers carcéral décrit par
Ly défie toute notion élémentaire
d'humanité et le destin douloureux et
poignant de son « héroine » ne peut
laisser indifférent.

C'est le rire que choisit Eliane Bakel
pour dénoncer dans une comédie bouf-
fonne Monsieur le Ministre (9) la
corruption régnant parmi les fan-
tôches qui détiennent parfois les
pouvoirs politiques. Un employé des
pompes funèbres ayant entendu à la
radio son, nom parmi ceux des
ministres récemment nommés, il est
immédiatement courtisé par ceux qui
le méprisaient et rapidement ses det-
tes deviennent des créances. Mais
l'homonymie réserve parfois quelques
surprises... Derrière l'énormité du
rire, il y a dans ce livre un accent
critique qui dans sa simplicité n'en
acquiert peut-être que plus d'ef-
ficacité. « Le théâtre a fourni la parole
et le rire à ceux qui ne savent plus
pleurer » écrit Nagandu sur la 4ème
de couverture de ce livre qu'il semble
avoir parfaitement saisi...

Deux livres écrits par deux
Sénégalaises s'observent au-delà des
mots : Le collier de cheville (10) de Ad-
ja Ndeye Boury Ndiaye qui, comme
l'indique la page de garde aurait pû
s'intituler « 50 ans de rie quotidienne à
Dakar ». Il s'agit d'un témoignage at-
tentif issu d'une observation
minutieuse des petits riens au travers
desquels l'originalité et la banalité se
mêlent pour former le quotidien. Dans
un autre continent, dans un autre
monde, Ken Bugul évoque dans Le
boabab fou (11) l'exil difficile d'une
jeune femme qui ne parvient pas à
assumer ce que l'auteur résume par
cette formule : « être femme être
un enfant sans notion de paren-
ts être noire et être colonisée ».

RESTAURANT CAMEROUNAIS

LA SAVANE
7 rue Marie Stuart 75002 Paris

Ouvert de 1 8h à 6h du matin
EiHroL E MAHDI

Té1.233.83.77

Métro : Halles - Etienne Marcel

Sentier - Réaumur Sébastopol
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une denrée rare
Devenue dans son éloignement celle
que l'on exhibe, « la négresse après les
lionceaux et les singes avec les masques
Dogon et d'Ifé ». Elle connaîtra une
douloureuse descente aux enfers de
l'absolue solitude sans qu'aucun ar-
tifice ne parvienne à lui procurer une
réelle évasion.

Tandis que Ken Bugul partait en
Belgique dans l'espoir d'une rencontre
avec un ailleurs prometteur c'est au
sein même de son Cameroun natal que
Gabriel Mfomo est allé recueillir les 45
contes ewondo qui composent Au paya
des initiés. Comme le précédent
Soirées au village (12), il ne s'agit pas
d'un livre à lire d'un seul tenant. Il est
préférable en effet de distiller son
plaisir et de savourer avec raison ces
courts textes, de quelques lignes ou de
quelques pages qui plus que de
procurer une simple distraction par-
viennent à interroger sur quelques
questions essentielles. A signaler dans
la même collection Les contes haoussa
du Niger de J. Pucheu et Les nuits de
Zanzibar de H. Tourneux.

Les livres destinés aux enfants et
écrits par des Africains demeurent
une « denrée » suffisamment rare pour
saluer avec plaisir l'initiative des
éditions NEA + Edicef et Présence
Africaine qui toutes deux ont créé une
collection « Jeunesse ». Nous retien-
drons de ces deux collections le livre
de Williams Sassine, L'alphabête (18).
Le romancier guinéen avait déjà
séduit par son roman Le jeune homme
de sable (14) et il a ici composé un
recueil de 26 contes. 26 comme 26 let-
tres de l'alphabet que l'auteur récite
avec bonheur de A à Zèbre.

A destination d'un plus jeune public
encore, l'Ivoirien Jean-Marie Adiaffi
propose La légende de l'Eléphanteau
(15) : Adjo Blé une petite fille « avec
ses grands yeux profonds de rêve, ses
longues tresses, sa petite voix
mélodieuse, son pagne aux mille
couleurs de caméléon » aime un jeune
éléphanteau. Elle lui offrira son
foulard, il lui donnera l'une de ses
défenses mais les familles s'opposent à
leurs rencontres... Les illustrations
d'Assane N'Doye viennent agréable-
ment accompagner les 50 pages de ce
récit.

Afin de compléter ce trop rapide
survol, qu'il nous soit permis de
signaler le très récent (avril) numéro
spécial du Magazine littéraire con-
sacré aux écrivains d'Afrique noire et
le dernier numéro de la revue Notre
librairie (Ed. Clef 34 rue La Pérouse
75016) qui peut être un instrument de
découverte et de sensibilisation à ces
littératures.

Bernard Magnier

Si l'on fait la part des limites de nos
connaissances et de l'oubli, certains
livres ne figurent pas dans cette liste
pour diverses raisons : certains ont
déjà été présentés dans ces colonnes
(« Les méduses » de Tchicaya U
Tam'Si dans le n°72 et « Les ruchers
de la capitale n°75), d'autres ont
bénéficié de grands moyens de dif-
fusion et quelques autres seront peut-
être l'objet d'autres comptes-rendus.

Les Méduses : Atbin Michel, (S) P.J.
Oswald/L 'Harmattan ; (4) Présence
Africaine ; (5) Présence Africaine ; (6)
Présence Africaine ; (7) Présence
Africaine ; (8) L 'Harmattan voir
Sans Frontière n°75 ; (9) Silex ; (10)
N.E.A. ; (11) N.E.A. ; (12) Karthala,
les deux volumes ; (13) Présence
Africaine coll. « Jeunesse » ; (14)
Présence Africaine ; ( 1 5 )
L'Amitié/G.T. Rageot.
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De la guerre ...

Le
narrateur suit l'itinéraire bai

nal et tragique d'Albin, et ra-
conte son histoire tantôt à la

troisième personne tantôt à la
première personne.

lbin et un jeune instituteur. Il
exerce dans une petite école de l'île cl
France. Il vit avec sa mère. Il est doux
et pacifique, poète. Appelé en Algérie,
il se retrouve dans un camp opération-
nel, entre Alger et Tunis. Ce qu'il sait
de la guerre : on y égorge et on tor-
ture.

Avant de partir, il va dans un bordel:
Pas de date précise. On sait seulement
après plusieurs courts chapitres qui
racontent le long voyage jusqu'à Alger
puis Tizi Ouzou, qu'il sera affecté à un
camp militaire stratégique où on ton
ture.

Dans le camp, les anciens d'In-
dochine appellent les maquisards les
« Viets ». Ils feront tout pour gagner
la guerre. Albin sait qu'on torture et

i que les prisonniers sont abattus. Les
' soldats français sont des criminels de
guerre. Il renonce à son grade
d'Aspirant, il demande à rentrer en
Métropole. Il sera jugé par un tribunal
militaire à Alger. Le convoi qui
l'emmène à Alger, menottes aux
poignets, est attaqué par des
maquisards. Albin et le lieutenant ne
sont pas tués. Ils vont vivre plusieurs
jours dans une grotte avant d'être
découverts par des rebelles. Ils
épargnent Albin. Le lieutenant est tué
et mutilé. Une opération de
représailles s'ensuit. Deux rebelles
sont faits prisonniers : ce sont eux qui
ont mutilé le lieutenant. Albin de
retour au camp se retrouve dans la
position des soldats français vengeurs.
C'est lui qui torture les prisonniers qui
l'ont épargné.

Avant de se suicider d'une balle dans
la tète, Albin écrit une lettre à sa mère
qui ne lui parviendra pas. Il parle de
guerre civile. D'un ton tranquille et
placide, il dit qu'il a torturé alors qu'il
avait crié au camp quelque temps
auparavant : « je hais la torture ».

Albin, le jeune instituteur, rêveur,
abandonné dans la guerre d'Algérie ne
meurt pas dans la guerre, mais de la
guerre, une guerre coloniale une
guerre policière contre une population
civile.

L.S.
Les serpents » de René Bourgeade.

Editions Gallimard.
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Algérie : Multiples facettes
n remarquable ouvrage consacré à l'Algérie vient de paraître aux éditions
« Complexe » dans la collection « Pays et Populations ». Les deux auteurs de

cet ouvrage, J.P. Durand et H. Tengour ; tous deux sociologues ; animés par le
même souci d'objectivité, tentent de rendre compte des multiples facettes d'un
pays déchiré par plusieurs siècles de colonisation et qui, actuellement, cherche
encore sa voix entre modernisme et tradition. Il fallait une telle rencontre (un
étranger ayant vécu en Algérie et un enfant du pays ») pour donner un.
ouvrage d'une telle teneur, impartial et sans complaisance.

Différent des guides touristiques habituels, cet ouvrage au format de poche
est abondamment illustré par des documents iconographiques et un choix
judicieux de textes. On n'y trouvera pas la nomenclature des centres
touristiques, hôtels et restaurants des différentes régions mais une infor-
mation utile, notamment pour un immigré coupé des réalités du pays. Un
ouvrage de référence précieux, qui trouvera sa place, aussi bien chez le par-
ticulier soucieux d'en savoir plus, que dans les bibliothèques publiques.

Hamid Targui
« L 'Algérie et ses populations » Editions Complexe, de J.P. Durand et H. Tengou R. Dif-
fusion française : Presses Universitaires de France.

Ceux à qui on ne la raconte pas

Qui
sont les gusses ? Appelés, rappelés de la guerre d'Algérie, ce sont des

hommes qui n'ont pas choisi la carrière militaire. Comme G. Mattei, en-
voyé en 1956 dans un camp opérationnel d'Algérie, par mesure disciplinaire.
En effet, il a participé avec 400.000 rappelles à une contestation publique de la
guerre.

Largement autobiographique, le roman de G. Mattei s'ouvre sur le
mouvement des appelés et se termine sur la journée de massacre des Algériens
en Octobre 61 en France. Un récit fort, passionné, violent. Sans complaisance
ni pudibonderie. Tout est dit, notamment les évènements de Kabylie et les
guerres de représailles effectuées par les militaires. Il s'agit plutôt d'une
guerre de flics et de tortures que d'affrontements militaires. Une guerre con-
tre révolutionnaire où de jeunes soldats deviennent tortionnaires ou déser-
teurs.

Audacieux, désespéré, lucide, voici un des premiers romans « éclairant » sur
la guerre d'Algérie. Tous ceux à qui on ne veut pas la raconter devraient lire la
Guerre des gusses.

<, La guerre des gusses ». G. Mattei. Editions Balland. Leila Sebbar
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Présence de Senac
Il y a dix ans,
l'Algérie perdait, dans des
conditions non encore
élucidées, l'un de ses poètes
les plus féconds, Jean Sénac.
Jean Sénac (1) était entré en poésie

comme on entre en religion. La poésie
était sa destinée. « Dieu nous a
chargé d'une mission, Dieu nous a
tracé notre chemin. Il faut que se fasse
sa divine Volonté. Ce sera dur, mais
l'Eternité est au bout ! », répondait-il
le 12 octobre 1945 à sa mère qui lui
écrivait : « J'ai bien peur que ta vie de
poète ne soit cause de ton malheur ».

Camus et Char furent ses maîtres et
amis. Son oeuvre, placée sous le signe
d'un soleil fraternel qu'aucune douleur
n'a jamais pu obscucir, est traduite
dans une dizaine de langues.
L'Algérie, avec sa rocaille et ses
plages, ses blessures et ses colères, ses
rêves et ses désillusions, était la seule
vraie patrie de son coeur. Jérôme, le
personnage principal du Soleil Interdit
(2), derrière qui se profile le portrait
moral et politique de Jean Sénac, nous
donne la mesure et l'intensité de cet
attachement. Parlant de l'action que
ce jeune Français d'Algérie mène à
leurs côtés contre le colonialisme,
Omar, un militant nationaliste, rap-
pelle

C'est incroyable !
Je me souviens de cette conver-
sation avec Jérôme ; je lui
posais une question extrême
pour l'éprouver.
« Si l'on te commandait, pour le
bonheur du peuple, de tuer ta
mère, le ferais-tu ?
Sans hésiter, il répon-
dit : oui »,
puis, l'exaltation téméraire
passée :

Non, je crois que j'essaierais
dans une lutte bouleversante, de
tuer en elle les principes qui
sont mauvais ».
«Et si tu n'y parvenais pas ? »

Alors je crois que j'essaierais
de l'isoler ».

Mais quelle tragique
destinée : Jérôme et Malika qui

s'aiment sont tués à la fin par le père
de Malika, aveuglé par l'injustice et la
douleur !

Pour « authentifier » Jérôme et
réaliser par un acte concret son
intégration dans la lutte algérienne,
Jean Sénac fut pris par un « désir
violent » d'abattre, un soir de décem-
bre 1958, Lagaillarde, député ultra
d'Alger, reconnu dans un café de St-
Germain-des-Prés (cf Journal 58).

L'amour de Jean Sénac pour la terre
et le peuple algérien était plus fort que
toutes les malveillances et les mesures
d'ostracisme que lui valurent sa
sincérité, son courage, sa valeur
littéraire et son nom qui n'était ni
arabe ni berbère.

Dis-leur qu'avec eux seuls le
Regard est possible.
Ici nous naviguons dans les en-
trailles du requin.

Cette « lettre », il l'adressait de
Paris, où il se trouvait momen-
tanément, à Jean Pélégri de passage à
Alger (cf. Dérisions et Vertige).

L'Algérie bruit dans la poésie de
Jean Sénac comme une espérance de
bonheur toujours renouvelée.

(...) Sur le rempart avec mon
peuple,
Je maintiens un brin de
jeunesse, comme du jasmin,
pour le regard.

Orpailleur de la vérité, saccageur
des territoires interdits, Jean Sénac
savait depuis toujours que le poème
est « à la merci d'un cran d'arrêt ».
Mais il savait aussi que, au-delà de la
mort, sa voix continuerait à vibrer en-
tre le cri de révolte et l'appel d'un len-
demain éblouissant fondé sur le triom-
phe du « corps total », (3) a le cor-
poème ».

L 'heure est venue pour vous de
m'abattre, de tuer
En moi votre propre liberté, de
nier

La féte qui vous obsède. Soleil
frappé, des années saccagées
Remontera
Mon corps.

Jean Sénac, lui qui était si populaire
à Radio-Alger (4), lui qui a tant fait
pour l'image des lettres algériennes,
est mort dans l'indifférence quasi
générale des médias nationaux et des
officiels du pays dont beaucoup furent
ses amis durant les années difficiles de
la guerre de libération. Mais est-il
vraiment mort ? Reposant face à
la mer, face à ce bleu dont ses pages
sont envahies, il chante toujours
« l'atelier immense du soleil » (5). Ce
chant est repris et répercuté par les
jeunes poètes qu'il a guidés par ses
conseils fraternels et fait connaître (6).
Ils sont toujours sur la brèche ; leur
feu et leur exigence premiers
demeurent intacts. D'autres qui ne
connaissent de Sénac que ses poèmes
sont venus les rejoindre au coeur de ce
chant d'espoir et de refus.

Intensément présent dans le
souvenir de ses amis et de tous ceux
qui l'ont approché et aimé, Jean Sénac
continue à vivre par son oeuvre, celle
déjà connue et l'autre qui attend
depuis dix ans de nous brûler la langue
et qui arrive sans une ride, fraîche et
lumineuse.

Après la parution de Jean Sénac
vivant (7), la jeune et dynamique
maison d'édition Actes Sud nous donne
un recueil inédit, Dérisions et Ver-
tiges. De son côté, Edmond Charlot,
ancien éditeur à Alger, s'apprêterait à
publier à Pézénas un fragment du
journal intime de Sénac (janvier-juillet
1954). Parallèlement à ces
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Badr
Chaker Es Sayyâb (1926-

1963) est l'un des plus considé-
rables parmi les poètes arabes

novateurs qui ont révolutionné la
poésie arabe forme et sens, image et
structures à partir des années 50,
l'abouchant fortement à la poésie
universelle. Le mouvement déclenché
par le groupe Tammouz, dont le poète
iraquien fût l'un des initiateurs
décisifs, s'est notamment exprimé par
l'intermédiaire de la revue et des
éditions Sh'Ir, fondées et animées à
Beyrouth par les libanais Youssef El
Khâl, Adonis et autres a porteurs de
feu » comme les a baptisé Salah Stétié
dans un essai célèbre et souvent cité.

Salah Stétié et Kadhem Jihàd, qui
signent cette traduction de poèmes de
Djaykoûr, ont voulu en faire une
véritable recréation en langue
française des grandes élégies lyriques
de Badr, élégies tournant toujours, de
la naissance à la mort, autour du
village natal du poète, lieu de son
enracinement humain et mythologique,
dans ce triangle sacré défini par la
conjonction du Tigre et de l'Euphrate.
Pourquoi les poèmes de Djaydour,
choisis et sélectionnés dans l'ensemble
de l'oeuvre ? Parce que, plus que
d'autres textes, ils sont porteurs, à

Essa'

Le
rapport qu'entretient

A. Khatibi avec la langue fran-
çaise est un rapport charnel.

Tantôt il la célèbre en jouissant d'un
plaisir purement esthétique, tantôt la
considère comme une possession. La
vraie limite qu'il lui trace tout au long
de son errance à l'intérieur d'un essai,
Amour Bilingue titre en lui-même
révélateur passe à travers un
érotisme qui ressemblerait plutôt à une
religiosité sexuelle.

Au coeur de l'écriture, l'espace
poétique est traversé par un espace
érotique. L'auteur ne pénètre l'espace
poétique que pour être lui-même
pénétré par l'espace érotique. Cette
démarche traduit en fait un désarroi.

CULTURE

Badr Chaker Es-Sayyab

Les poèmes de Djaykour
travers une intensité lyrique qui ap-
parente Badr aux principaux for-
mulateurs du a questionnement
poétique de la vie et de la mort,
(Novalis, Hôlderlin, Rilke, etc), ils
disent la vérité irradiante et blessée
d'une âme reconnaissable au seul
grain de la voix entre toutes.

Cette traduction est publiée par le
Calligraphe, jeune maison d'édition
qui fait son chemin et qui a pour
vocation la publication des créations
littéraires des pays exa-européens et
notamment celle du Monde Arabe et
de l'Amérique latine.

Le Calligraphe a déjà publié trois
autres titres

Hussan ibn Mansur al
Hallaj : Diwan ; traduction de Louis
Massignon.

Chants carys du Bengale ancien
de Prithwindra Mukherjee.

Pedro Saunas: la voix qui t'est
due, prologue de Jorge Guillem,
traduction de Bernard Sesé.

Le Calligraphe se distingue aussi
par l'aspect esthétique de ses livres, en
effet la mise en page, le support et
l'illustration dénotent une originalité,
une passion.

A. Brahim

Le poids d'une langue
Affranchi par le démon de sa langue
maternelle qui représente pour lui l'in-
terdit, Khatibi aimera la langue
française d'un amour controversé.
Celle-ci le libère tandis que l'autre le
castre. Il l'aime pourtant, mais
paradoxe, dans une autre langue.
Inlassablement, il veut s'édifier sur
deux plans : la langue maternelle et la
langue française. Comment alors
habiter l'une sans que l'autre n'inter-
vienne ? Cet état conduit Khatibi à une
situation de conflits et d'inceste.

Les quelques réflexions sur la bi-
langue que nous livre ce dernier
amènent à une question fondamentale
que nous avons ici à poser : peut-on
être deux à la fois ? Khatibi s'en sort

--y

Om Saad,
Om courage

Qui
a dit que Ghassan Kanafani est

mort d'une voiture piégée, un été
beyrouthin de l'an 1972? Je l'ai

surpris au Lucernaire. Il était caché
dans la trappe du souffleur, et
posément dictait le texte d'Om Saad
(tiré de ses contes de Palestine). Les
yeux à hauteur du plancher, il voyait la
scène sobrement décorée comme un
camp de réfugiés : l'écrivain est assis
à une table, une radio serine des bleues
d'Abdelwahab, entrecoupés de com-
muniqués de guerre. Le conteur se
souvient. Il nous parle d'Om Saad. Il
devient Om Saad, cette mère qui a été
de tous les exodes, de tous les exils
sans jamais oublier les oliviers de
Rarnallah. Sans jamais se résigner. Om
Saad, Om courage, mémoire vivante
de tout un peuple dépouillé de tout,
mais gardant un espoir tenace jusque
dans la boue des camps. « Comme une
branche de vigne desséchée qui n'a pas
besoin de grand chose pour renaître à
la vie ». Il nous parle de ceux qui
rejoignent la Résistance, ceux qui
croupissent dans les prisons. Ceux qui
partent vers l'exil des émirats à la
recherche d'une fortune éphémère et
qui meurent aussi dans ces mirages
dorés. Merci à Hicham Rostom de
prêter sa voix à tous ces destins, avec
toute la mesure qui convient. Merci au
T.A.T. (Théâtre-Action-Tréteaux) de
jouer la tragédie d'un peuple sans
tragique !

Mengouchi

Om Sactd. Lucernaire, 53 ru,e N.D. des
Champs 75006 Paris. Tous les jours à
18h.30.

...11.111MMM11111111110,

par le biais d'une érotique de classe et
entretient avec cette idée un rapport
vital. Il semble que ce qui est impor-
tant à ses yeux en plus du fait qu'il ait
voulu se situer, c'est de développer
autour de ce thème, un esprit nouveau
d'ouverture.

Nourredine Bousfiha

Amour Bilingue » Fata Morgana,
1983.
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111.13111111171111111nrillinie il

Ludwig Trovato, jeune
réalisateur français qui
a présenté le film «Catalyse»
au festival d'Epinay dans
la première quinzaine du
mois d'Avril, s'intéresse
particulièrement
à la recherche et la
promotion d'une écriture
cinématographique
différente.

Il veut également
sensibiliser les gens sur
un cinéma «africain» fait
par des européens et qui est
libéré de toute
condescendance et de
toute aliénation culturelle.

C'est dans ce cadre que
se place un article sur
Pasolini.

L Afrique de Pasolini, à
e travers le scénario « Il padre

selvaggio » (1) (qu'il n'a pas
eu l'autorisation de tourner) et les
repérages faits en Tanzanie « Appunti
per un Orestia,de Africana » (Carnets
de notes pour une Orestie Africaine),
(2) est surtout le lieu d'une nostalgie
d'un monde mythique, d'un état qui
précède la civilisation, qui possède le
sens de la terre, un monde du sacré,
qu'il appelle « barbare » et qu'il oppose
à la condition petite bourgeoise des
civilisations européennes.

Donc, une situation archaIque
mais menacée par le néo

capitalisme qu'il cherchera aussi
dans le sud de l'Italie, « Africaine »,
enracinée dans sa terre, peuplée par
un sous-prolétariat qui vit dans un site
entre le monde paysan et la pré-
industrialisation.

La transposition en Tanzanie de
l'Orestie d'Eschyle se présente sous
forme d'un projet de mise en scène des

Pasolini
et l'Afrique

trois tragédies (recherche des person-
nes, Agamennon, Oreste, Cassandre,
Electre. Discussions avec des étudian-
ts africains sur la forme que prendra le
film).

Ce reportage-fiction est pour
Pasolini, l'occasion de nouvelles con-
tradictions, à savoir dans son éthique
poétique, le besoin de montrer un
peuple entier dans la réalité de sa
tradition et de sa culture, mais qu'il a
trouvé en transformation, avec les ap-
ports de la poussée technologique et
les dangers des modèles européens.

Le monde du passé, certes, mais
Pasolini était aussi un cinéaste moder-
ne et c'est justement par le mélange de
styles qui s'opérait dans ses films
(utilisation des mythes, musique
païenne, visages du passé mais person-
nages de la réalité) et l'architecture
des plans (influence de la peinture du
Quattrocento) et leur montage, qu'il
crée sa propre vision du monde, en in-
troduisant dans la mythologie, sa
narration poétique, politique et con-
temporaine.

Pasolini filmait- contre la méthode
néo-réaliste, qui selon lui, glorifiait

un personnage ou un groupe de per-
sonnages, afin d'en faire des héros (les
gros plans « idéologiques », les plans
d'ensemble et les plans généraux
étant descriptifs et didactiques). Dans
ses films, il choisit un mode de
représentation qu'il définit comme
étant la langue de la réalité, où les
gros plans se succèdent, viennent
couper les plans d'ensemble, où tous
les mouvements d'appareil sont
analytiquement sentis.

Enfin, une logique d'images ne
respectant pas la trame narrative, une
lecture de la réalité tout à fait essen-
tielle pour l'esthétique et la poésie de
ses oeuvres.

«Il padre selvaggio », écrit en 1963,
traduit en français. Le père sauvage »,
Paris, les Formes du Secret 1980.

Le film Carnets de notes pour une
Orestie Africaine », réalisé en 1970, de 65
minutes, distribué dans les cinémathèques,
devait faire partie d'un documentaire sur
les pays du tiers-monde. (Notes pour un
poème sur le Tiers-Monde) en Afrique, en
Amérique Latine, dans les pays arabes et
en Inde (Court-métrage « Appunti per un
film sull'India »).
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pourquoi,
je me décide à vous écrire

aujourd'hui ? Je ne cherche pas
trop à le savoir. Je précise que je suis
lectrice de S.F. depuis le début de sa
parution : j'apprécie en général les in-
formations qui me permettent de me
renseigner sur ce qui se passe dans les
autres régions de France.

J'habite avec mon mari (Gérard)
Hélène et Solange, nos deux filles, dans
un quartier de Reims qui s'appelle
Wilson. Je suis responsable animatrice
bénévole d'une Association de ce quar-
tier qui regroupe des bénévoles mais
dont la particularité est de travailler en
direction et avec les
différentes popula-
tions étrangères. (Je
précise que j'écris cet-
te lettre à titre per-
sonnel et pas au nom
de notre Association).
La vie de ce quartier
dépotoir et le rôle que
j'y joue sont très im-
portants pour moi,
puisqu'ils m'ont per-
mis de m'ouvrir, de
me modifier, de comprendre et peut-
être d'accepter la différence. Voilà 11
ans que nous habitons ce quartier
défavorisé, voilà 4 ans que notre
Association existe et que petit à petit je
me suis sentie un peu responsable.

Voici rapidement la situation de
notre quartier : 2.000 logements, une
population étrangère assez importante
(entre 30 et 40%). Les différentes
ethnies sont : français, maghrébins,
turcs, espagnols, protugais, sénéga-
lais, capt-vert etc.

D'autres précisions sur la situation
sociale économique et politique du
quartier. Nous avons eu de 1977 à 1983
une municipalité de gauche (P.C.P.S.)
avec un maire communiste (Cl. Lam-
blin). Dès le début cette municipalité
proposé un projet de réhabilitation
Habitat - vie Sociale (H.V.S.) pour les
logements H.L.M. (1.500), des espaces
verts, un équipement socio-culturel. La
municipalité a su créer une certaine
animation (euphorie même !, aidée de la
cellule P.C. du quartier). Cependant
plusieurs associations se sont créées
dont : le club prévention (3 éducateurs)
la C.N.L. (Amicale des locataires) et
notre association.
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Des questions
à débattre

COUR R IER

Nous avons participé à l'animation
culturelle pendant la fête du quartier.
Pour nous cela a été une chance de
montrer nos objectifs : promotion
sociale et culturelle de tous les habitan-
ts. Notre but n'a jamais été de plaquer
des actions mais permettre des rencon-
tres si bien que nous avons travaillé cet-
te fête plusieurs mois avant de présen-
ter une exposition de masques, réalisés
par : les membres de l'ass., quelques
familles maghrébines et des enfants de
l'Ecole, où nous allions une fois par
semaine pour des activités manuelles.
Je ne vous donne pao en détail le con-

tenu de cette fête, mais pour la
première fois un artiste arabe A. Ben
Dhiab, entrait dans notre quartier et
présentait son concert en plein air. Les
réactions ont été diverses.

La réhabilitation H.V.S. n'a pas eu
lieu. En mars, la municipalité est
devenue R.P.R. Nous allons inaugurer
seulement en fin d'année 83 un centre
socio-culturel qui se transformera en
M.J.C. (Maison pour Tous qu'ils
disent !).

PROLIFERATION DE
SPECIALISTES

Mais ce que je peux vous affirmer
c'est que les éducateurs sont toujours
là. Au centre social, les assistantes
sociales ont été doublées, on trouve
toujours et plus que jamais : con-
sultations de nourrissons, vaccinations,
cours d'alphabétisation, cours de
couture, de cuisine, d'économie sociale
etc... pour tout le monde. (Mais il vaut
mieux savoir lire et écrire le français
pour bénéficier des cours de couture).

Nous avons aussi une M.J.C. (excen-
trée du quartier, comme le centre

social) : en 4 ans, nous sommes au
3ème Directeur de la M.J.C. et depuis
l'année dernière un poste supplémen-
taire d'animateur permanent a été
créé, le directeur ne pouvait pas faire
face à tout. Remarque pour 1983 : à
l'AG. 21 votants dont 5 de la même
famille !

Je ne veux pas généraliser, laissant
croire que tous les travailleurs sociaux
ne font pas face aux problèmes, mais je
constate que dans notre quartier la
prolifération de ces spécialistes qui
assistent petits et grands, apporte
peu de changement à la situation du
quartier. En effet la misère, le chômage
les échecs scolaires sont toujours là,
dans un quartier toujours aussi mal en
tretenu par les organismes logeurs.
Plus précisemment les écoles sont aussi
à l'image du quartier. Respect de la
culture, ouverture de l'école, préoc

cupation des familles
défavorisées cela les
enseignants ne con-
naissent pas. Nous
sommes pourtant dé-
clarés Zone Priori-
taire : l'Education Na-
tionale récupère cette
situation sans oser
proposer ... sans appro-
fondir leurs pro-
blèmes : seul ré-
sultat concret : deux

classes ont bénéficié de 3 semaines à la
neige, 3 semaines à la mer. Voilà le cer-
cle est presque fermé (ou le ghetto
comme disent les spécialistes) : pas
complètement puisque notre
Association a toujours été face à ces
différentes structures, quand nous
pouvons nous faire entendre. Je vous
donne quelques actions ou activités im-
portantes et choisies en fonction des
habitants : Lumpen théâtre en
plein air par le Jacquerie, Justino aime
Rosalie théâtre pour les enfants de
l'école ; la troupe Nedjma ; Amachaou
marionettes, animations scolaires avec
Fawzi Al Eydi et un mini-concert dans
l'école. Echange culturel avec la
Tunisie pour 20 enfants (de différentes
nationalités). Avant ce séjour de 15
jours, il y a eu correspondance avec des
tunisiens d'une école de Gabès, nous
avons dans ce sens préparé l'accueil
dans les familles. Nous avons lancé cet
échange avec l'école pensant que les
enseignants allaient se sentir concernés
par l'interculturalisme !!! Par le projet
ils ont été vite emballés mais la suite
n'a pas été aussi réjouissante pour
nous. Profit d'un séjour en Tunisie de
15 jours payés par notre Association.
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Heureusement pour les 20 enfants, cela
a été vécu différemment, pour la
plupart il reste des liens d'amitiés, des
correspondances continuent. Encore
une fois, les enseignants et les
travailleurs sociaux ne se sont pas sen-
tis concernés pour valoriser une
culture. Depuis deux ans existent des
Ateliers pour les femmes de nationalité
différente : entre 2 et 4h. 4 fois par
semaine ou seulement quand elles le
désirent, elles viennent coudre, ou
tricoter à la machine, mais aussi ap-
prendre à faire de la dentelle, des
galons, (les turques apprennent aux
autres) nous avons eu l'occasion de
tisser des tapis comme au maghreb,
faire la cuisine selon son pays, tout se
passe d'une manière simple et on n'est
pas obligée de délivrer son identité
pour se rencontrer. Deux animatrices
(et non 2 prof.) assurent l'appren-
tissage de la couture et de la machine à
tricoter. Je peux vous assurer que l'on
sait tricoter ou coudre sans savoir lire
et écrire le français. Cette expérience
ne pourra être renouvelée l'année
prochaine faute de subventions.

Je n'ai pas besoin de vous dire que
nos subventions ne sont pas élevées : la
municipalité : lère année 500 F, puis
l'année dernière 23.000 F. ARPEC
(Formation Régionale des Ecoles
Privées) Ateliers 80.000 F. (2 ans)
DRAC (séjour en Tunisie) 18.000 F.
F.A.S. (séjour en Tunisie 9.000 F).

COUR R IE

Comme tout le monde peut le con-
stater, nous essayons de vivre avec un
peu de moyens financiers. Con-
trairement à ce que vous pourriez'
croire l'objet de ma lettre n'est pas de
recevoir des dons pour augmenter nos
subventions.

Mais voici mes questions
- Pourquoi les nombreux millions

distribués pour redresser ré-
animer ré-éduquer les cités
dépotoirs n'ont-ils pas l'efficacité
désirée ?

- Pourquoi ces professionnels
spécialisés ne font-ils pas face aux
problèmes des habitants ?

- Pourquoi les décisions ne sont-elles
pas prises avec les personnes con-
cernées... ? J'ai des exemples fréquents
où je me retrouVais seule » (française
parmi les français) en tant que respon-
sable d'Asa. et habitante du quartier.

- Pourquoi le gouvernement n'im-
pose-t-il pas les décisions prises envers
les cités dépotoirs. (par
ex. : l'Education Nationale : Z.P. in-
terculturalisme dans l'école). Souvent
les moyens existent déjà localement, il
suffit d'ouvrir les fenêtres et les por-
tes des Ecoles pour respirer autre

chose que de vieilles traditions. Des
formations existent (CEFISEM) mais
l'enseignement doit être motivé pour
travailler dans un quartier de ce
genre.

Actuellement, je ne vois pas
d'aboutissements positifs si des petites
Ass. comme les nôtres n'ont le droit à
la parole sous prétexte que nous som-
mes des habitants d'un quartier
dévarorisé. Donc nous sommes in-
compétants et non qualifiés pour

Un peu plus de « pouvoir » aux habitants

résoudre nos problèmes. En
conséquence on donne le pouvoir à des
structures, des administrations avec
des moyens financiers importants qui
sacralisent encore plus leur
domination.

Je suis consciente que donner un peu
de « pouvoir » à des habitants de quar-
tier, c'est prévoir des jours différents
pour les travailleurs sociaux.

Je souhaite que cette lettre soit
éditée sans S.F. et donne l'occasion de
réflexions à différents niveaux : ad-
ministrations, éducateurs, enseignan-
ts et surtout aux personnes de toutes
nationalités habitants dans les cités
dépotoirs.

Nicole Ouvrard
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Hommage à Najet
Cette missive, est avant tout un hommage à une amie, et à toutes les

adolescentes magrhébines, mortes d'avoir tout simplement voulu exister.
L'adolescente magrhébine, ne cesse trop souvent d'être la proie d'un

combat pour affirmer et imposer son statut d'être ». Malheureusement,
il arrive que ce combat devienne beaucoup trop difficile à assumer et,...
une fois de plus, une adolescente meurt ! Mais pourquoi, pourquoi ?

Najet, 18 ans, est décédée un samedi de printemps : elle s'était em-
poisonnée. Ma peine est trop grande, je ne peux rester silencieuse. Il
me faut crier à l'injustice : pour toutes celles, qui, comme elle, ont
craqué, qui comme elle, avaient voulu vivre de la manière dont vivent les
jeunes de leur âge.

Je me souviens qu'elle chantait merveilleusement bien, quelle jolie
voix elle avait !!! Il est vrai que la naissance d'une petite fille dans une
famille, n'est, hélas encore trop souvent, pas accueillie avec joie.

Ainsi son malheur était d'abord d'être née fille, puis, d'avoir voulu
exister en tant qu'égale à l'homme. Bref, son désir de s'émanciper n'a pas
arrangé les choses ; bien au contraire !

Les filles et les garçons sont des cadeaux de Dieu » (sourate XL 1449)
Mais alors pourquoi tant d'injustice ?

Yasmina, Orléans
PS : Je souhaite de tout coeur que cette lettre soit publiée ; remerciements et
longue vie à Sans Frontière



IMMIG
GUIDE PRATIQUE

Si vous ne voulez pas perdre vos droits à la sécurité
sociale, votre travail, vos titres de séjour ou de travail,
prenez toutes les précautions qui suivent

Si votre carte de séjour ou votre carte de travail se termine
pendant vos vacances, régularisez votre situation avant de
partir.
mais sachez que

les travailleurs immigrés qui ont une carte de séjour tem-
poraire ne peuvent quitter la France plus d'un mois.

les Algériens qui ont un certificat de résidence, peuvent
partir au maximum six mois.

les travailleurs immigrés qui ont une carte de résident (or-
dinaire ou privilégié) peuvent s'absenter de France sans
limitation, à condition de ne pas se trouver absent au moment
du renouvellement.

les chômeurs peuvent partir un mois, mais avec
l'autorisation de l'Agence Locale pour l'Emploi.
CE QU'IL FAUT EMPORTER EN VACANCES AU
PAYS:

les cartes de séjour, de travail, de sécurité sociale.
l'adresse de votre centre de paiement de la sécurité sociale

en France.
les dernières fiches de paye, ou l'attestation annuelle d'ac-

tivité.
un titre de congé établi par le patron.
un formulaire de la sécurité sociale correspondant à votre

nationalité.
SI VOUS TOMBEZ MALADE DANS VOTRE PAYS
PENDANT LES VACANCES:

demandez au médecin de faire deux certificats médicaux.

Le Zouti : édité par L'ATAIF
Association des Travailleurs

Haïtiens en France 59
avenue Daumesnil Paris 12°.
Dans le Zouti n°4, on peut
trouver : les recettes
d'Haïti : comment faire le plat
poulet à l'haïtienne.
La littérature et contes
populaires haïtiens et d'autres
informations tournées vers les
réfugiés politiques haïtiens. Il
est proposé à l'ensemble de la
diapora haïtienne de contribuer
à Zouti en envoyant gratuite-
ment : articles, poèmes, contes,
blagues haïtiens, etc.
Solidarité avec les immigrés.
- « VOUS dites que les immigrée
volent le travail des français et
VOUS dites aussi que ce sont eux
les chômeurs, faudrait
savoir » ?

Ricochet 12 : 10 rue Evrard
Paris 12°. Feuille d'information
locale réalisée par des centres
d'animation et des associations
du XII°.

Pourquoi Ricochet ? : son but
est de combler le hiatus qui
existe entre les habitants d'un
quartier et l'animation qui leur
est proposée.
Reflet du Mouvement associatif
du 12° Ricochet se veut
l'initiateur de rencontres, le
catalyseur d'échanges, le
promoteur de connaissances
diverses.

,( Je me comprend ». (Wolin-
ski). En tout état de cause, la
réponse est pour le moins
nébuleuse. Pour retrouver vos
marques il y a le mensuel de la
Fasti « expression immigrés
français ». Le numéro 4 a
justement pour thème « Contre
le racisme ».

Amitiés

Remercient l'ensemble des
associations qui les ont aidés à
obtenir (difficilement après 15
mois d'attente) leurs cartes de
séjour et de travail salarié.

ITUDE
envoyez un certificat médical et le titre de congé à la sécu-

rité sociale de l'endroit où vous êtes en vacances, en in-
diquant : votre numéro de sécurité sociale français, l'adresse
où vous êtes malade votre adresse en France, l'adresse de
votre centre de sécurité sociale.

envoyez l'autre certificat médical au patron par lettre
recommandée.

répondez rapidement aux convocations qui vous sont
adressées par la sécurité sociale de votre pays.
ATTENTION: il n'y a prise en charge que si la maladie se
déclare pendant les congés légaux. (Les congés sans solde, les
jours de récupérations ne sont pas considérés comme congés
légaux).
SI VOUS NE POUVEZ PAS RENTRER EN FRANCE A
LA DATE PREVUE :

prévenez le patron par lettre recommandée (avec accusé de
réception).

prévenez la caisse de sécurité sociale de l'endroit où vous
êtes en vacances.

demandez au consulat de France le plus proche une
autorisation de prolongation d'absence.
ATTENTION: si le patron vous autorise à partir plus d'un
mois en vacances, demandez-lui une autorisation écrite pour
être sûr de retrouver votre travail au retour.

photocopiez tous vos papiers de séjour et de travail avant
de partir en vacances, et laissez-les à un ami en France.

gardez toujours une copie de toutes les lettres que vous
envoyez à votre patron, à la sécurité sociale, à la préfecture,
au consulat...
(G.I.S.T.I. 46 rue de Montreuil 75001 Paris tél. 367.04.06).

Courage et merci. Maintenant
nous recherchons du travail.

Mamadou Aly
Amadou Dia

Mawdo Boudy
10 Passage Brunoy

Paris 12.

Cartes postales
Souhaite correspondre et
échanger avec toute personne
(Africain et autres). Parle mal
Français, Peulh du Sénégal.

Adjidiou Anne
16 rue de Chalon

Paris 12.

Thé à la menthe

Je suis Algérien de 21 ans, par-
lant le berbère, vivant dans les
hautes montagnes de Kabylie.
Je voudrais correspondre avec
vous afin d'échanger les idées
dans les domaines socio-
culturels, et scientifiques.
E changer des idées aussi sur
l'histoire de nos deux pays
respectifs.

Je suis passionné par le foot-
ball, la musique et les aventures
en montagne et à degré moindre
ping-pong et le cinéma.
Bonne instruction en langue
française.

Aberkane Nacer
Village de Tighzert

Poste Ighil Bouzerou
Commune Beui Douala

Tizi Ouzou
Algérie

Peuple en marche. Peuple en
marche, un journal qui n'est
utilisé que comme soutient à
une logistique à une idée for-
ce : non à une aide au Tiers
monde par des organisations
gouvernementales.
Les modalités de l'aide
trahissant une profonde mécon-
naissance tant du Tiers monde
que des rapports Nord-Sud.
Ainsi une aide alimentaire
devient une aide au dévelop-
pement de la faim.
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CIDIV
Information
et Débat

Marseille. A
deux pas de la
Gare Saint
Charles, un
centre vit à
l'unisson de son
quartier ; à coups
de rencontres,
d'imprévu et
d'espoir.

Créé
il y a trois ans, le CIDIM

(Centre d'Information, de Do-
cumentation sur l'Immigration

et le Maghreb) a émergé dans un
climat où les associations immigrées
sont encore prohibées, et dans une
ville où le racisme est à fleur de peau,
et originalité première, dans un souci
d'indépendance des institutions et
structures officielles. Des immigrés,
maghrebins prenant l'initiative,
reste une Histoire que beaucoup
digèrent mal...

Revers de la médaille : le coût de
cette autonomie : faiblesse des
moyens financiers, matériels com-
pensés comme il se peut par la volonté,

RENCONTRES - DEBATS
Jeunes immigrés et jeunes

français musulmans
UN AVENIR COMMUN

Le CIDIM vous invite à venir dé-
battre tout une journée sur ce
thème, le samedi 2 juillet à partir
de 14 heures, avec la participation
de représentants, de groupes et
d'associations de Français-
Musulmans et de jeunes immigrés.
Pour toutes informations
s'adresser au CIDIM 9 rue de la
Rotonde 13001 Marseille
tél.(91)62.58.93.
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Une association
au peigne fin

l'abnégation. La promotion de la
langue arabe, berbère enseignées plus
d'une année à des immigrés et français
sera assurée par le bénévolat. Une
situation bien connue.

Cette première, à Marseille, a fait du
CIDIM un point de passage ; de ren-
contres et de confrontations. La
sollicitude d'associations en gestation,
de groupes informels estompera
quelque peu les prérogatives initiales
du centre. Aujourd'hui encore, alors
que les associations immigrées se
multiplient, libérant le centre de son
(( auréole avant-gardiste », les rencon-
tres-débats, la confrontation prennent
le pas sur « la documentation et l'in-
formation « Non contradictoire »
affirment les responsables du centre

la doc mise en place même limitée
fournit des éléments pour approcher
les thèmes abordés dans les espaces
libres hebdomadaires ». Une
animation qui culmine avec la tenue de
rencontres mensuelles où sont parfois
conviés des « spécialistes ». Les locaux
s'avèrent alors exigus pour contenir
l'assistance présente à « les Femmes et
l'immigration » les immigrés et les
municipales »

La jonction de l'information sur le
Maghreb est manifeste depuis la
parution en octobre 82, d'une revue de
presse recensant tous les articles de la
presse française concernant le

Maghreb *. Une parution prisée.., par
les lecteurs de l'autre côté de la
méditérannée : ils y retrouvent ce que
la censure terre...

Souhaitable alors que d'adjoindre à
cette publication une partie «Im-
migration ». Une manière de raccor-
der « ceux de là-bas » et « ceux d'ici ».

C'est déjà envisagé, mais cela
demande encore plus de moyens ».

C'était en janvier 1983, avec Lena Sebbar et
des groupes de femmes de Marseille

Le CIDIM tout comme tout un
chacun sait que les moyens doivent
être mis en oeuvre. Les initiatives des
différentes communautés immigrées
ne peuvent que préfigurer des
changements dans la cité Phocéenne.
Des enjeux de taille ... F.B.

Le Maghreb dans la Presse Française :
abonnement de soutien à partir de 100F, à
l'ordre du CIDIM, 9 rue de la Rotonde
18001 Marseille.
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INITIATIVE

En 1980, Belkassem, l'anima-
teur d'une cité à Bondy (Lattre
de Tassigny) décide de créer une
coopérative avec des jeunes
maghrébins de la cité et des
ouvriers de Montreuil au
chômage. A Bondy, comme à
Montreuil, c'est l'en-
thousiasme. L'association
« Accueil et Promotion » où
travaille l'animateur décroche
une subvention de 20.000 fran-
cs. Le projet : une réinsertion
sociale à travers la création
d'une coopérative en bâtiment.
C'est, pour les jeunes de Bondy,
la possibilité d'apprendre un
métier tout en participant
pleinement à un projet collectif.
En deux ans, l'histoire de la
coopértive a été mouvementée
mais aujourd'hui, elle a les
reins « plus solides » et elle
ouvrira prochainement un
magasin Hi-Fi à Bondy. Espace
multiculturel, lieu de con-
vergence des destins les plus
divers, la coopérative de Bondy,
c'est la rencontre d'un projet à
vocation sociale et... de l'en-
treprise.

_

Bondy-Scoop:
Une coopérative multiculturelle
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